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A V L I V R E D E 
L ' E N F A N C E D V M O N D E 

de Monfîeur du Bartas. 

S O N N E T . 

Infant bien que fécond} de laifhé propre 
frère. 

En fiante dans la France, auant-con~ 
cet* aux deux, 

Honte des deuanciers,patron de noz, neueux„ 
Que iete recognou dignefils d'<vn telpere. 

Démon cher du fartas Vranie ta mere 
T'ajantpeu coceuoirjvrayfléau des faux ^Dieux, 
lefieraj ton parrain contre tous tes hayneux> 
A tonperepremier\de(onpremier compère,. 

Nay Chrefiienide Chreflienyd
>eun beau nom baptifé: 

Si d,evn Athée encor^ah ! tu es melprif, . 
Qui nyapeu efloujferdupremier la naijfiance, 

S ileft ieune il fe monjlre aux fciences enfant, 
Si cefl <vn 'vieux rejueurvoulat mordrefans denty 

En enfance il reuientydedaignant ton enfance. 

P. Del-Bene. 
â ij 



A L V Y - M E S M E . 

S O N N E T . 

V nos pas fi tofi veu du beau iour la 
lumière, . 

Vray Hercule Chrefiien, que deux fer-
penshjdeux 

Ëenuiej& l'ignorance ont voulu {venimeux, 
Efeindre en ton berceau ton enfance première» 

Ton enfantine main de ces montres meurtrière 
Vrefaîge a ïaduenir les labeurs glorieux. 
Dont tu triompheras auant monter aux deux, 
JMonjlri-cide François>d'evne main plmguerrkrt 

Inuinctble ne crains la marâtre Iunon, 
Parfis effortsfaccroijl la gloire de ton nom, 
Le Ciel t'en garde au fi la couronne immortelle: 

Tuis que tu mas tiré dans les deux des enfers 
Despenfersterriens,par l'ajman de tes vers, 
Mon Htrcut ie feraj ton Thefeefidelle. 

P.D'el-Benc 



A M O N S I E V R 
L ' A B B E ' D ' E L - B E N E . 

S O N N E T D E L A C A L O M N I E . 

L nefaut ièbair, fi l'Aflre de nojlreame 
Le flambeau des flambeaux, qui no-

jlreejjtritconduit; 
Par l'impofleurpremier (quiprejènta lefl-mt 
A no s premiers parens )Je veitfubieffau blâme\ 

Si de l'aime Soleil la nourricière flame, 

Trouuefoibles haineuxJes oifeaux delà IsfuiB: 
Et fi l'autre flambeau qui aux ténèbres luit, 
Soujfre le <v tin japper qui pourtant ne l'entame'. 

>, Le 'vicieux haytDieuJaueugle la clarté-
» Le matinfurieuxlecroijfantargenté: 
a Et toufiours £ ignorant lefçauant calomnie. 

Tefmoingt'en foitBartas Chantre duDhu des 
'Dieux, 

Lumière de nos ans^quifouffre, glorieux, 
Des Serpenstdcs Hiboux >des matins la furie. 

C. D E T H O V A R T . 

a iij 



A M O N S I E V R 
D V B A R T A S . 

S O N N E T . 

Equel Ciel tires-tu tofçauoir incroyable] 
Queleji lefeudiuin qui finfèireïar

deur? 
Quel oyfau pilles-tu four trajferton labeur ? * 
Ou cueiRes-tu lesfleurs Jvn liure inimitable ? 

Sainftfurjèul,® orné {a nul qu'à toyfemblable) 
Entenducontemplé:Jeu} &fleuré par ïheur 
De ton rare fçauoir^clairté^plume & odeur, 
zAu CielJFeu,Air,$ Terre, on te trouueadmi^ 

rable. 
OgrandT>ieu qui entens du haut ciel ces chanfons: 

Qui cognok to harpeur, ardeuryplume^tfleuros, 
2Slepermets qu'ilperijfe en fa courfeimparfaite: 

Toujïours ajfez* a temps fonfçauoir dans les deux 
Changera l'ame en aftre}çffon ardeur en feux, 
Sa plume en vn Phénix, &fon corps enfleurette. 

C . D E T H O V A R T . 



IANAÇ%AMMATRSMVS. 

Cuilielmm Sdlujîim. Mufîs laus illius viget. 

NOn rudibus mais cft cui dicta infantia mûdi 

Verfîbus,& quo non cultius extat opus: 

Quis neget hune certo fatalis ab omine dictum 

Aufpicij,quod ei prouida Parca dédit? 

Ergo viget Mufislausiïï'w, atqueyigebit, 

Inque dies maior, clariorinclue dies. 

Nam cr efcéte nouo mûdo,noua carmina crefeet: 

Crefcet Ô£ Aucloris gloria,fîcut opus. 
LQ.*4ur*tws Poè'td Regius, 

D E G. S A L V S T E S E I -
G N E V R D V B A R T A S . 

^ g g ^ g y Salufîe Latin ïhifîoire eft héritière 
De la grâce du Grec dont la Grèce efî tant fîere: 
Le François d'aucuns vers n'a voulu hériter, 
Mais tous voudront desJiens héritiers feporter. 

Le Salufîe Latin iufjuau los des Grecs monte, 
Le Salufle François Grecs & Latinsfurmontê. 

A L V Y - M E S M E . 

4 Gafcongne doit bien de titres fe fournir, 
Pour au nombre des Jiens tepouuoir retenir. 
Ce qui taÛisen Grèce aduint au braue Homère, 
Toute contrée ofant de luy fe dire mere: 

Quelque tour taduiendra,alors que no^ François 
'Donneront À tes vers tom d'vn accord leurs voix. 
Defja vne grand part eft pour eux empcfhee, 
Quelle marque d'honneur leur doit tfîre cerchée» 
Car quel los y quel laurier iorner a dignement, 
Quand tu es du laurier toy-me fme l'ornement ? 



n E P I V T O T A Y T O T% 

TVU B A P T A S l ' O I O JIO'^^Y W$ '(AMI 
Cl\ ̂ vavppYipLor ^{MC^UA <f)Jiyy>/ISPOIO. 
K' OV fâyxMpfmjtMV fiiïov TTchvi, o'IHYT cùnîî 

', TOIVTOV piflyi&c m--7iahn.tiy [nyctXovfycà / 

t . Aejj«,£$(Wo ^ouyjt'à'i yXœocn) <PJ(f/Mz, YGUMI* 

Il E P T T O T " A T* T O T'. 

Trtfuo B A P T A S l ' O I O Jwppoy o'çrj oxouuf, 
B A P T A ' S I O N T I 7t0«7Rt5, bW ^^ccAxji/oy aô^at; 

D E E O D E M. 

Cur adeo attonita: verbis tam grandibus aûres ? 
Enthcon illius repérit mcns.énthea ple&rum. 

, i L V Y - M E S M E. 
Lio dit de tes vers ,fi diuinement haut s > 
Plus q GR-ECS & Latins^hate^de ces dieuxfaux: 
La Chrétienté'doncha <vneTROUVE nouueUe^ 
Que tout-ainfe que nous les éMufes ON appelle. 

CM.ESPEURS JEUR amitié il nous faut pratiquer, 
±Afin qu'à leursperetspuifiions communiquer. 
S'il NE tient quaceUJaiffons lepaganijme, 
Embraffons embraffons leur beau Chrislianifme. 

H E N R Y E S T I E N E . 

O C T\A S'T I C H O N. 
Allicus en furgit Gallrs Salluftius Orphcus, 

Qui facra /capta fâcro concinat eloquio. 
Eftaliquid Reg um res geftas pangerc verfu, 

Majusat eft laudes concelebrare Dei. 
ScilicetillaiuuantmortalescarminaReges, 

Sterne. Regiharc (ola'phcere folent. 
Threïcium ergo polo fi toUatGraciavatem, 

S A L L V S T I J tua te G allia in aftra feret. 
Federico* MONUUT P.T.R. 

http://CM.es


f Eden. 
S^L'Imp ïmpofture. 

I. Iournec. ")Les Furies. 
Les Artifices. 

Semaine féconde,. 

r L'Arche, 
v Babylone. 

n. Iournec. "\Les Colonies. 
^Les Colomnes. 

|J&f*Eçoi ie te prie, ô Le&eur,auec vn pareil ac-
j | |Scue i I ,que tu as accouftumé de carelTer ce qui 
l -^ J ^vient de ma part ces deux iournees, atten
dant qu'après c'eil: efcliantillonieteprefente la pie-
ce entière que i'ourdi de-ja,&de laquelle i'efpere 
venir a bout auec l'aide de Dieu, à la gloire duquel 
ie voue tous mes ftudieux trauaus.A Dieu. 

A 



A K . G V M E N T D E L A S E C O N D E SE M Al NE 
pris de faind Auguflin de la Cité de Dieu,liure xx n, 

Chapitre dernier. 

s^*.C*r? Vi-nd au nombre(di& fainct AuguPiin) des aages comme 
J !^^f^ |>dcs iours 3 / i on les compte félon les poincts & diftin-
S^'tfM àlons du temps, qui ferablent eftre exprimez aux fainâes 

, 'f»geicrirures, ce Sabatihuc ou rcpos,apparoiilraplus euidé-
ment,pource qu'on le t iouue le feptiefme,en façon que lapremiere 
aage comme le premier-iour cil depuis Adam iufques au déluge: La 

Sej>t'atga U féconde de là iniques à Abraham: nopasparequal i té de temps,ains 
monde. par nombre des générations: car on rrouue qu'ils en ont dix. Or d'i-

CJVV'Oiiime le détermine S.Matthieu l'Euangclifte, s'enfument trois 
Mutt.iA". aages inique à l'a luenement de lefus Chrifhdefquclles vne chacune 

s 'eiknd iniques à quatorze générations. D'Abraham iufques à Da-
uid vne : L'autre de la iufques à la tranfmigration en Babylonc: La 
troifiefme de là iufques à la Nariuité de Ies v s - C h r i s t félon 
la chair, Elles fontdoneques toutes, cinq. Nous fommes mainte
nant eu la fixiefme, qui ne fe doibt mefurer par aucun nombre 
de générations, pourl 'amour de ce qui cil dit: Ce n'efl^takvtmi 

Ait 17. JçMoir les temj><, que mon père A mis en pi pui(ftnce. Apres cefte-cy, 
comme au iour feptiefme , Dieu fe repolera , quant fera que le 
feptiefme iour,ce que nous ferôs, repofera en foy-mefme,Ordecha 
cune de ces aages il feroit trop long à difputer diligémét. Toutefois 
ceite feptietme fera noftre Sabar, ou repos éternel,duquel la fin ne 
fera le vefpre, ains le iour du Dimanche corne le huiétieime éternel, 
qui eft (acre par la Refurreclion de ïefus Chrift, préfigurant l'éter
nel repos,non feuîement,de l'efprit,mais au/îî du corps. Là nous va
querons , & verrons : Nous verrons & aimerons : nousaimerons& 
louerons. Voila ce qui fera à la fin fans fin. Car quelle eft autre 110-
i ire fin, fînon paruenir au Royaume,du quel il n'y a nulle fin? 

Gen.i-.i. 



SECONDE 1 " ^ S E M A I N E 
D E G. D E S A L V S T E , S E I G N E V R 

D V . B A R T A S . 

I. 10VRNEE. 

E D E N . 

^ R A N D D I E v^qui de ce Tout m'as fait 
voir la naijfance, 

Defcouure fon berceau : monflre moyfon 
enfance. 

Pourmene mon efl>ritpar lesfleuris de-
ftours. / 

Des vergers doux-flairants fiaferpentoit le cours 
De quatre viues eauxiconte moy quelle ojfenfe 
Bannit des deux Edens Jdam,&fafemenct. 
Dy moy, qui d'immortel s'eflant mortel rendu, 
Nous apporta du ciel l'antidote attendu. 
Donne moy de chanter l'htfloire de l'Eglif, 
Et ïhijloire des Roys.Termets que ie conduife 
Le monde afoncercueil^allongeantmon propos 
Du premier des Sabats iufquau dernier Repos. 

lefçay que cefle mer eflfans fonds &fans riue: 
Maisfi Tilotefainëljuferas que i'arriue 

tA- ij 



S E C O N D E S E M A I N E 

Ju port de mon defr:oà,tout moite Je veus 
Célébrer tafaneurte payer mes vœus. 

S A c R E-FLEVRON DV L I s,quiieune promets reirt 
Egaux tes verds lauriers aux lauriers d'<^4lexandre. 
Puis que pour t obéir i'aypm vn volfihaut, 
Suy d'vn bon œil ma route:&fuppLeau dfaut 
De ma plume eforée. zÂinf dans Pampelonne 
Puijjes-tu quelque tour reprendre ta couronne: 
Ainfide tes voifns toufiours fois-tu l'honneur, 
L'amour de tes fujets,de tes hanieux la peur: 
tyéinfiiamais le ciel contre toy nes'irrite 
L'Eternelfoit ton bras fon efyrit ta conduite: 
tAinfi leglaiue au poing,combattant à ton flanc, 
Puifé-je,tout couuert depoujfiere ey* de fng, 
Fendre lof Efi?aignol,ouforcer quelque ville. 
Et le combat fini, teferuir d'vn Kirgille. 

D I E v,Trincefouuerain,ne commetfeulement 
zA nof repère ^Adam ce basgouuernement 
Captiuantfoubsfon ioug la femence efcaiUeufe, 
Qui defes ailerons fend la mer efeumeufe, 
Ceux qui n'ont pour logis que t horreur des deftrs} 

(eux qui vont bricolant par le vague des airs: 
e~4ins pour f jour heureux il luy choifit encore 
Vn tçmperéclimat,que la mignarde Flore 
Taue du bel efmaildesprintenieresfleurs, 
Pomoneornédefruicîs Zephire emplit d'odeurs: 
Ou Dieu tend le cor de au,aligne les allées, 
Couured'arbres les monts,de moiffon les vallées: 

« 



I. I O V R. E D E N . 

Du bruit de cent ruïfjeaux femond le doux fopimeil 
fait des beaux cabinets apreuue duJbleil: 
Eftpiarrit vn iardin:plantetemunde,cultiue 
D'vn verger plantureux la beauté toufours-viue: 
Départ par cy par la le cours des flotsfacre1^ 
Et de mille couleurs peint la face despre^. 

Poètes des Payens,qui hardis, faites gloire 
D'obfcurcirpar vos vers l'éternelle mémoire, 
Des ouurages de Dieu^'alle^plus louanger 
D'vn dfcours fabuleux d'Elife le verger, 
Que vous aue% tiré fur vn fi beau m ode lie. 
Pour en auoir appris quelquefourde nouuelle 
Venant de pere en fis: car l ouurier trois-fois-faint 

• tA mieux fait fon iardin}que vous le voftrefeint. 
Si ie dy que t ou four s dv ne facefer aine 

Lecielembrafe-tout œtUadoit cefte plaine 
Que des rochers cambre^ le doux mieldifîilloit 
Que le laiéî nourrijfterpar les champs ruiffelloit. 
Que les Rues auoient me fme odeur que les Rofs, 
Que tout terroirport oit en tout temps toutes chofs, 
ëtjousmefnes rameaux cent & centfruicls diuers 
Toufiours fe brandiUoient}ny trop meurs,ny trop vers: 
Que le plus aigre fruiél & lherbeplusamere 
Egaloiten douceur lesfera de Aladere, 
Et les Myrobalans enpuifante bonté: 
Nourrijjant beaucoup mieux leurs cors pleins defanté 
Quetantpr* tant de mets,que noflrefriandife 
Œncent millefifons}chatouilleufe,defguife} 

A iij 



S E C O N D E S E M A I N E 

Et qui,non pour s'fleindre,ains pour plus s allumer 

Les prend en autreciel,&foubs l onieufemer. 

Siiedy,quau matin,des champs la face verte 

F doit non de rofice,ains de manne couuerte: 

Qu^m ru traine-gueret,dejon cours violant, 

Desfleuues nefouilloit le cryfiai doux-coulant: 

Fleuuis qui furmontoient en bon goujl le breuuage, 

Qu' du Ct étais Cerathc honore le riuajre: 

Que lesfombresforefls des Myrtes amoureux, 

Des Lauriers immortels ^des Talmiers généreux, 

lie s'csfueillount iamais:ains leurs branches nouuellcs 

Tarnalure voûtaient millefrefehes tonnelles, 

Oà cent fortes d'oiféaux iour & nnicl sesbatoient, 

S en t refai fient lamou r,fautebien t,volet oient, 

Et mari ans leurs tons aux doux accents des cAnges, 

Chantaient &ivheur d'Adam ,& de Dieu les Uuangts, 

Car pour lors les Corbeaux,Oriots & Hiboux 

çAkoient des Rofignols le chant docilement doux: 

Et les doux Rofignols auoient la voix diuiue 

D'Orphee,d' Amphion,d'Arion, & de Line, 

Echo voixforeftiere, Schofille de ïair, 

Qui-ne veut ny ne peut,languarde,rien celer: 

Qui ne fiçait s'enquérir ,ains feulement refondre 

Et qui iamais en Vain ne fie laijfe fiemondre, 

T tenaitfia partie: & commençoit à- tans 

Chanter lors qu'ils cefifioient, & cejfoiteux chantant. 

La regnoit la Adujîque,& toufiours fur la riue 

Un doux bruit f condoit la voix & morte & viue. 



I. I O V R. E D E N. 

Si ie ày que Phebus nyfaifoit arriucr 

L'Eftepœr fon retour;parfa fuite ÏHmer, 

Jins l'amoureux Printems tenoit toufïours fleuries, 

Des doux-fleur ans valions les riantes prairies: 

Que le robufle zAdam ne fentoitpoint fon cors 

zAgrauédes Àutans,ny roidy par les Nors: 

cs4ins d'vn doux ventelet l halenemufquetce, 

Coulant dans la for eft par l'Eternel plantée, 

Donnait vigueur aux corps, à la te) re verdeur, 

A la verdurefleurs,auxfleurs vne aime odeur: 

Qu'au iour la nuicl pr eft oit fon humeur nourricière, 

Et le iour à la nuicl: moiflié de fa lumière: 

Que lagrefte iamais natterrait les moiffons: 

Queles frimasJa neige, & les lui fans glaçons 

N'enuieill/floient Us champs:quvn e/clattant orage 

N'efcarteloit les mons:qu'vn pluuieux rauage 

N'amaigrijfoit la terreiains les chamsproduifoient 

Les fécondes vapeurs qui leur face arroufoient. 

le nef en fe mentir-.pluftoft•,honteux,i'accufè 

D'indoflepauuretéma bégayante Mufe. 

Si tu veux en deux mots le louer comme il faut, 

Dy que ceft lepourtrait du Paradis d'enhault} 

Oùnofleayadauoit\o mtrueilles eftranges! 

Dieu pour entre-parleur pour mmiji rcs les Ân^es. 

Curieux ce pendant ne recherche en quel lieu 

(e parterrefut fait des mains propres de Dieu, 

Si fur vn mont voifin des cornes de Latone, 

Sidejfottbs l'Equateur,fi près de Babylone, 



S E C O N D E S E M A I N E 

Si fur le clair Leuant.Humble contente toy 
Defçauoir que ce pareront Dieu fit l'homme Roy, 
Efioit un beau terroir\oùfe rouloientfécondes 
De G ion, deThifon,(0 du Tigre les ondes, 
Et le beau fie une encor qui lèche doucement 
De la bru du grand Belle fameux bafiiment. 

Que FIpourfureter tous les angletsdu monde, 
Tu ne trouues quartier,dont la beauté reJj>onde 

ux beauté^ de ce lieu,ny pais où le cours 
Desfichues fifhomme^ dureiufqiien nos tours: 
N'enferme dans ce clos la grandeur delà terre, 
élue d'vn lien coulant l'ondeux Neptune enferre, 
(f efioit vn certain parc^oreen vain recherche 
Ou par grâce conduit,d'où banny par péché 

Jadis l'homme fe vit: ou le darde-tonnerre 
Adit l'Ange pour huijfier ,pour huis le cimeterre. 

N'e/îime point encor que Moyfe tait peint 
Vn Paradis myfiique .allégorique,^feint: ' 
Non nûn iardin terreflrejieureuxfèiour des Grâces, 
Et Corne d'abondance:àfin que tu ne faces 
D vn zAdamfdealfantafque l aliment 
La faute imaginairefeint le chafliment. 
Car on nomme à bon droiftle fens allégorique, ( 

Recours de l'ignorant,bouclier du fanatique, 
(Jïïîfme quand es difcours,ou thifioire on defert, 
On fait perdre le corps pour trop chercher Vefi>rit. 

Mais plufinft/il te plaifi vfer de conietture, 
F refume que Uflot,qui noya UNature, 

yengem 



I. I O V R. E D E N . 

yengeur,n'ejj>argnapoint les beauté?^ de ce lieu, 
Qui premier vitforcer les fain fies loix de Dieu, 
f enfle qu'il arracha la plus part de f es plantes, 
Efloufa les efyrits desfleurs plus odorantes, 
Amaigrit [es beaux champ*,, fes iardins rauagea, 
Et ,peult eflre, le cours defisfleuues changea. 
Penjeencor que le tems, dont laglifante roue 
Des affaires humains inconfiamment fe iouë, 
Qui mue, qui banit, qui defguifa les mots 
zApeu changer le nom de ces quatre beaux Flots. 

Et ie crain qu'en perdant ce lieu par noflre ojfance, 
Oublieux, nousnaions perdu la cognoifance 
De fa plaifanteafiette, & des viuresfucre% 
Dont Dieu nous nourri f oit fousfes arbres facre^. 
Or entre les fruitiers, dont ï immortelle dextre 
Honora les carreaux du Paradis ttrrestre, 
Toko'fuftantoient le corps, deux feuls l entendement: 
Tous fruoient depafture, &deux de Sacrement. 

Dont l'vn repeut de Dieu pour tit re vénérable 
Le nom de bois de vie,htlas nom véritable! 
Non pour ïejfeéî qu'il eut, ains qu'il deuoit auoir, 
Si l homme ne fefufl forlignédu deuoir. 
(ar tout ainfi que l'air de ce plaifant repaire 
D'Epidimiques maux preferuoit noflre pere, 
CefruiH eufl maintenu a iamais dans fon cors 
Des contraires humeurs les plus parfaiéls accors: 
Coupe pour ïauenir chemin a la vietllcffe, 
Et clos ïhuis pour touflours a la chagrine prefle 

B 



S E C O N D E S E M A I N E 

Des cruelles douleurs, qui tantofi d'un lent pas, 
Tantofi d'vnpas hafié, nous guident au trefi>as. 

Tuijfant contre-venin plante toute-diuine, 
Quel tige, quelle fleur,quelfruifl,quelle racine, 
Qnd métal, quelle pierre, oferay-ie en mes vers 
Egaler à ton fruicl qui dore fvniuersf 
Les /impies quauiourahuy les plus docles admirent, 
Ne gueriffent quvn mah.gueriffant ,nous martirent: 
Et nous martirifiant ,vuidentpar leur longueur 
Plufiofi nos coffres d'or,que nos corps de langueur: 
<JMais de ton rarefiruiSl la fecrettepuiffance 
Guérit tout mal fans mal, fans longueurfans defpance: 
Ou plufiofi pour fauuer les humains du trefpas, 
Tune guéris le mal, ainsfais qu'ilnevientpas. 

O Jainélpreferuatifferoh- tu la Cïïdomie, 
L'OeuuregrandJ'Elixir promis parl'oAlcbimieï 
Refiaurant admirable,efl ce pas toy qui fis 
JE/on en mejme temps plus ieune que fon fils ? 
Serois-tu le Nectar quHebe en la Cour fuprefme. 
Verfe ettrnellement enfeverfant fôy-mefmef 
Serois-tu l'zAmbrofie,immortel aliment 
Des citoyens du cielîferoit-tu l'ornement 
Duparc,qui,riche,auoit en faueur de trois Dames 
Pour archer de fa garde vn Serpent iette-flames? 
Serois tu point encor le Moly précieux, 
Qjf apporte à ïhhaquois l'Ambaffadeurdes deux? 
Certes rien de tçut cela. Ce nefiont rien que fonges, 
Que Chimères en l'air,quefables,que menfonges. 
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Mais tu es véritable : encor qu'en nos effris 
Ton fruifl foit beaucoup plus honoré que compris. 

L'autre fut appelle ïarbre de cognoiffance, 
Nonpour auoir en foy quelque infgmpuiffance 
D'aguifer des humains le mouffe entendement, 
Et les rendre a iamais doÛes en vn moment. 
Ceftoitvn feau, vn arre,vnfacrétefmoignage, 
Qmpr'u ,deuoit apprendre à noflre cAyeul volage, 
Combien font différents la paix & ledifcord: 
L'irey & l'amour de Dieu:vn doux viure, & la mort: 
Laioye, & la douleur: la rufe, & l'innocence: 
L'arrogance rebelle, & l'humble obeiffance. 

Car Dieu n'auoitpriué lapremiere faifon 
Du flambeau facré-faintl de la doéîe raifon. 
L'homme efioit mille fois plusfauant qu'il nef ore: 
Vaueugle erreur nauoit filéjes jeux encore 
De ces brouillars,quifont quvn doéîe Athénien 
Croit que rien Unefait, fnon qu'il nefait rien: 
Que mefne de Pyrrhon lafantafque inconfiance 
Luy ofle lefauoir defauoir ï ignorance: 
Etquel'Abderitain dedans l'ofurité 
D'vn abifne effroyable enclofl la vérité. 

Heureux il cognoiffoit le bien par iouyffance: 
Il cognoiffoit le mal, non par expérience: 
Ains tout ainf qu'on dit du diuin Hippocras, 
Qui fans qu'aucun exce^ eujf wgourdy fcs bras, 
Eslouppé [on go fer, troubléfajantafie, 
Cogneu le Spafme froid , l'Angine, & Frêne fe, 

B if 
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Et cent autres langueurs,dont dehors & dedans, 
Rpbufie, il fut exempt vingt luflres,&quatre ans: 
Ou pluflofl tout ainji que les facreT^ Prophètes, 
Dont l'œil voit tant a clair dans les chofes non faites y 

D'autant qu'en leur ejprit lame du monde empraint 
Des myf ères plus haults le charaélere faint. 

Qui plus ef,en nos iours laJcience ejlfuyuie 
D'vn efprit trop tendu,d'vne tramante vie, 
D'vne morne façon, d'vnvifage tranfy, 
D'vn trauail fans relafche, & dvn chagrin foucy. 
Mais adonc lefcauoir ejl oit lame de lame, 
Le doux port de lefyrit, £jr le flairantefamé 
Des pieds droit-cheminans:fcauoir clair, non confus: 
Nonpenible,ains plaifant : non acquis,mais infus. 

Or le Roy trois-fois-grand de la voûte ejloilee, 
Qui préuoyant, ne peut rien faire a la volée, 
Voulut quel homme ayant fainsencor fesefyrits 
Se tint en autre part,qu'au lieu dont il fut pris: 
cséfin qu'il recogneufl qu'il tenoit cefle place, 
Non par droift de nature,ains par don, & par grâce: 
Qu'il ne fichaffes dents dans lefruifl non permis: 
Qu'il garda/} le depofl entre fes mains commis: 
Et cultiuafl ce parc, que Dieu fans aucun terme 
Soubs ces conditions luy baillait comme à ferme. 

LS ternel vouloit bien, que fans peine (0 tourment 
Il vefquiHen Eden, mais non oifuement. 
Car par oifiueté l'innocence fe mine, 
Nofre ame s'abrutit,nofre corps s'efféminé: 
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l'homme fins attrempéJe rend délicieux, 
Stupide à la vertu, au vice ingénieux. 

Mais ce premier trauailn'auoit rien defemblable 
zJuec la cruauté du trauail miferable, 
Dégouttant de fueur, &panthelant d'ahan, 
Qui fruit de fuppliceaux remîtes d'Adam. 

D'Eden la terre ejloit encore fi fertile, 
^ùjlfaifoit feulement quelque ef>rcuuegenù\e 
De fa doéîe induflrie : & s'exerçoit, tout nu 
Tlus pour vn doux efbaty QUE pour le reuenu. 
Bref, ce labeur efloit vn labeur agréable, 
Vn plaifant exercice, vne peine femblable 
tA celle du danfeur : qui bien qu'il ait faute, 
Cabriolé, couru, trépigné, tempeflé 
Dumatiniufqu'au foir, lanuiéîil recommence, 
Eftant fouuent rompu, iamais foui de la dance: 
tA celle du Z/eneur, qui broffant le couuert 
Tar vn muet limier la chambre a defiouuert 
D'vn beau Cerf à dix cors : les chiens courans defcouple, 
Fait trantraner fon cor ,fes huées redouble, 
Hafle fon erre, picque, &pour lepourchaffer, 
Ses cheuaux de relais lafe fans fe laffer. 

M ais d'autant qu'à lafin fi treuue en leur lieffe 
Beaucoup de vanité, de fueur, de lajfeffe, 
F aime mieux l'égaler au trauail gracieux 
Des Anges, qui iamais ne viuent ocieux: 
Ou bien au vifle cours du Soleil, qui fans PEINE 
P*r l'efiharpe du cielnutéî & tour fe promeine. 

B IIJ 
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Vrayment tout au fi toft qu'zÀ dam vit noHre iour] 
11 commence admirer le verdoyant fejour 
De fa postérité: car encor les gelées 
Nos ombreufes fiorefts nauoient defcheuelêes 
Le ciel n'auoit encorfur nos chefs canoné, 
Ny tefcrit de diuorce a, la terre donne. 

Mais il ne fut fi toft entré dans ce-parterre, 
Qujlmefyrifehbondroiéile reste delaterre: 
Tout tel que lepafteur, qui n'a veu d'autres-fois 
Que des beufs, des moutons,des vignes, jf) des bois, 
Et qui fon bas hameau, bien que couuert de chaume, 
Repute, mal-accort, eftrevnpuiffant royaume: 
^Voyant du grand Paris les miracles diuers, 
Idiotpenfe entrer en vn autre Vniuers. 
Il admire tantoft fans art les artifices, 
Les maffes, & l'orgueil des fiacre^ édifices, 
Qui feurement baftis, &pare^ richement, 
Touchent ï Enfer du pied, du front lefirmament. 
Il admire tantoft les différents langages, 
Les geftes les habits, les mœurs; & les 'vfig6* 
Des hommes, qui ronge^ d'vn bataillon de Joins, 
Font d'vnfiu% & reftu^ondoyer tousfis coins. 
Il admire tantoft des auares boutiques 
Les trefiors,{es mefiiersjes rumeurs, les trafiques: 

Jl admire tantoft la Seine, dont lesfloT^ 
Trofonds femblentporter des monts deffus leurdo%} 
Il admirefon Louure, il admire fes Ifles, 
Il admire fes Ponts, non plus ponts, ainfois villes. 
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^ Cardans ce beau iardin £ homme feplaiflfi fort, 
Qùil ne cognoijl, rauy, ou s*il veille, ou s'il do rt: 
Si ce qu'il a deuant, eji feint, ou véritable: 
Si c'efi ou terre, ou ciel.Tout efl plus qu admirable. 
Son ecflafe eflpetit pour vnfigrandexce%. 
N'ayant ajfe% d'efJ?ritpour s'eflonner ajfe'X^ 
lldefire centy eux,cent ne^&cent oreilles, 
Tourauoir l'vfùfruiéï défi douces merueilles: 
Veu qu'il ne fçait ft l'œil treuue plus de couleurs, 
L oreille oit plus d accords, le ne% fent plus d'odeurs. 

Mais ce qui plus encor a, noftre zAyeul agréey 

Efl le fréquent commerce, & hantife facrée, 
Que foname & fon corps auoientàiuerfement 
Juec Dieu, qui d'Edemfait vn clair Firmament, 
[ar hfyrit, qui par foy, deuotieux, s épure, 
Tient entre l'homme $ Dieu vne tierce Nature: 
^Arbitre, ioint la Adort a ïjmmortalitê, 
Et dans vn vafe es~lroit encloft l Infinité. 
Ceftde toy quelquefois,o tout-feignant Aiorfee, 
Que nous tenons ce bien : non quand l'ame eftoufee, 
De gourmandes vapeurs 3 & fur le vin nageant, 
Vidans noflre cerueau mile monflres forgeant: 
Non quand le Thlegme blanc, & la iaunatre Bile 
Regorgent dans le creux d'vn eflomac débile, 
Et peignent au tableau de noflre entendement, 
L'vn vn rauage ondeuxj 'autre vn embrafement: 
Non quand lejfrit trompeur dans nos efj>rits femelle, 
Etdefonges trompeurs nous trouble la ceruelle: 
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Non quand le vif pinceau d'vn foin trop véhément 
Ce quonpenfe dt iour, r%prefente en dormant: 
tAins quand l'amena plus fes forces plusprifees 
Tour miniflrerau corps en cent lieux diuifees'. 
Lors qu'elle eft toute afoy : (fppar fi douce mort, 
Des flots du iour faimée, entre en vn calme port, 
Ou tantoft en énigme,tantofi fans figures, 
Son œil au fin de Dieu voit les chofès futures. 

Parvnplus hault tranffort cela fie fait alors, 
Qu'en veillant no&reefrit de fié,non du cors, 
tAins desfoins corponls, je rafemble en foy-mefme, 
8t fie meut tout en foy, tandis que le corps blefne 
Vit fans nulmouuement, Carfait tout-fainél)tout-k& 
Il reçoit du Trin\ vn l'inimitable feau. < 
Il voit dans h miroir de FtArchetypevnique 
Les myiïerPs du ciel, & la gloire ^Angélique, 
lldeuient plus qu'eflrit. Hier, demain, ceiour•dhuy 
Toufiours-prefens, nefontqu'vn feul temps deuant luy: 
Et le tranfiiort fini, bien qu'il fit difemblable 
A celuy de deuant, il fie mons~lre admit able 
sAux hommes plus diuins, &parmy nous reluit 
Comme vn cAsîre à trauers les ombres de la nuit. 

D'vn ecftafè plusfaintteelafefait encore, 
Lors que l'œil voit a- clair ce que ïefprit adore: 
Que F 8ternel dificourt bouche a boucheauecnous: 
Qud cachette en nos fronts fon front terrible-dous • 
Tout-tel le 'vitfiainH Paul, quand defon maittre F elle 
Le tranfiporta viuant en lagloire éternelle: 
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Etceluy qui iadts fitpour fon peuple cher 
De la mer vn chemin, vne mer d'vn rocher. 

0 doux rauijfement ,fiain£l vol, amour extrême 
Qui fais que nous bai fions lesléures d'amour mefime, 
0 Noce qui confite $f) de manne & de miel, 
CMariespour vn temps la terreauec le ciel: 
Feu qui dans l'alambic despenfiees diuines 
Sublimes nos defirs, noflre terre raffines, 
Et nous portant au ciel fans bouger de ce lieu, 
L'homme en moins dvn moment quint effences en Diw: 
Si tu rendois ce corps diuin en habitude 
Comme par temps certain, o douce Jolitudel 
Ton heur egaleroit lesplaifrs du tranfport, 
Quinousfiait à iamais heureux Apres la, mort. 

Or ie croy qu'en Eden l homme ouyt la parole 
Qui,Jage,architeéia les cambreures du Tole 
En la façon dernière : & que deffus les bors 
D'Suphrate il contempla fin cors, ou quaficors, 
Richement entouré des zÂmes bienheurées, 
Qui viuentfur l'azur des voûtes xtherées. 

Adam, dit l'SternelJes beauté^ que tu vois 
Tar cespre^, ces iardins, ces vergers & ces bois, 
Toutes font a tojifieul. Entre, o diuine race, 
Entre enpoffefiion du clo^, qui, riche, embrajfe 
LA gloire du bas monde. A tqy, cher fils, a toy 
Soit le domaine vtile, & le difeéle à moy, 
Qui retien le fieul firuift d'vne plante facrée 
Tour tout droiél de champart > de cenfiue, & d'entrée. ' 
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Sois-en le figneur lige, (fi) moy lefouuerain, 
Qui,tyran, ne requiert mille impofls de ta main. 
Tourgaigede ta foy, & pour vnique hommage. 
Je ne veux excepter d vn f grand héritage 
Que les Pommes d'vn arbre, arbre que ma bonté 
Pour Sacrement du bien & du mal a planté. 
Pren tout le demeurant : ie le veux. Mais le iure. . 
Tar [ineffable Nom, deffomqui la Nature, 
Les dAngss}& l enfer fléchijfent les genous, 
Et par les traifls aigus de mon iufie courrous, 
Queftu vasgouflant lefruiB de conoijfance, 
La mort, l'horrible mort punira ton ojfance. 

Je te ren, dit ^ dam Je te ren, o grand Roy, 
Les grâces que ie puis, non celles queie doy, 
Sn faneur de ces biens, dont la riche abondance 

.Surmonte & wes fuhaits, & l'humaine éloquence. 
I'iroy pour t'obeyr, me brifier, impiteux, 
Deffus le dos bojfu d'vn rocher raboteux, 
le ietteroypour toy d'vne monteufe cime 
A4 on corps dedans lesflots d'vn tournoyant abîme: 
Et celle-là,qui m'efl efpoufe, fille, & fceur, 
Pour te plairefieroit l'obiet de ma fureur, 
Treuuantpour ihonorer agréable mapeine, 
L'impofible facile, & ta rigueur humaine. 

Aiais puis qu'il efl ainji, que ta première loy 
Efi plus faite en faneur du fiubjet que du Roy: 
Puisque pour tout tribut, tout dtfme,toute dace, 
Tu nimpofes, humain, fur moy ny fur ma race 
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Qùyn fui commandement,qui iufle de toutpoinél, 
Confiée non àfaire, ains a ne faire point: 
Puis que de tant de fruicls.dontfe parent les riues 
Des quatreflots d'Eden, Dieu tout- bon, tu mepriues 
Dufruiél, qui meflendroit fous le fais du tombeau: 
Et quipeult efire,encor n'efipoint fi bon que beau: 
l'adore en mon efrit, ie baife, ie rebaife 
fe plus que ius~ie Sdiùl, comme autheur de mon aife: 
Sdiél, qui tranfgrejfé mérite le courroux 
D'vn Juge inexorable, £jp non d'vn P ère doux. 

Tluflof le Firmament rétrogradefa courfe, 
L'Suphrate efcreuijjant fe recache en fa fource, 
Les monts les mieux fonde^bondifcnt comme agneaux, 
Le Ton voltige en ïair, l'Aigle dejfous les eaux, 
Qtfà la Pomme interdite, infdele,ie touche 
Dufeulbout de mes, doigts,moins-encorJema bouche. 

zAyantdonq &ja'tèrre £jr< le cièlpour amis, 
Adam iouyt des biens par l'£tern'êlpromis: 
Et fans fe foruoyerpar la route des vices, 
Nage fur les doux fots d'vne mer de délices. 

Jl fe couche tantofl fousvn flairant buiffon 
. Derofes de tout teint, &• de toute façon: 
Rofes que chaque iour, comme on eufl dit, les Anges 
Rangeoient en laT^d'amours, triangles, ey losanges. 

Jl fuit ore vn chemin bordé de tous cofîe^ 
De Planes ombrageux, dont les bras font voute^, 
£ t qui contre le chaud & les futures Bi^es 
Portent des grands forefis pour comices, & fripes: 
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Orevn fentier muréd'aigre-doux Citroniers, 
D'Orengiers aigre-doux, d'aigre-doux Limoniers, 
Dont les rameaux fueillus fi bien s'entretortillent, 
Quils femblentvn mur peint,ou de vray s fruiclspedillët: 
Orenjn verger fiertil, dont les troncs non-ente^ 
Sont en rond,a la ligne, en efchiquierplante^ 
Et dont les fruiSls fuiets au defir de leur maîsîre. 
L'vn deux n'efifi to fi pris, que l'autre efiprefi a l'ettre: 
Si bien que F homme ayant l'vn & l'autre goufié, 
Les treuue engoujl diuers, femblables en bonté. 

Ore d'vnpied gaillard, heureux, il Je promené 
cAu long dvn clair ruijfieau, dont la brillante arène 
EJi defin ord'Ophir, les caillous de Rubis, 
Londe de pur A rgent, le riuage de Lis: 
Et qui des plis gliffns defia Jour ce facrée, 
Gazpuillardjabyrinthe orneflairante prée. 

Ses Tonts baftis fans artfont des Rocs moucheté^ 
Que le fot mine-riuea de fon choc vouteX^ 
Ou des Palmes encor. far les chaudes femelles, 
Pour affouuir ïamour qui boult dans leurs mouè'lles, 
Et ioindre leurs mari^ fur l'autre bord croijfans, 
Courbent leur tige eftais, & font planche aux paffans. 

Oreils'ejbatau longdes plaifantes allées 
D vn parterre, ou Nature a, prodigue, estallees 
Ses plus riches beautés: (fi) dont chaque parquet 
Bien comparty, reffemblevn bigarré bouquet. 

Ore loin de tout bruit,penfif, il fe retire 
Dans vn antre couuert d'vn naturel Porphyre, 
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Que fefgout du rocherpar vn froid air glacé, 
De grotefquts iadis femble auoir lambriffé: 
Et Je couchant, oifif, vnehrajfefur terre 
Sur vnjafie frangé dvn verdijfant lierre, 
Déveines pourfilé, (g) feutré de toufeaux 
De moujfe au poil fri^s endort au lord des eaux, 
Qui captiues tombant par des canaux obliques, 
Bou-bouillomantes font de plus doulces mufiqucs, 
Que dans le Tiuolidu Prélat Ferrarois 
Ne rendent à ce coup les hydrauliques vois: 
Ou les fubtils engins inuentés par Ctefibe 
En la terre, ou Ion fait vn ïupiter ctvn Ibe. 

0 r confus il feperd dans les tournojements, 
Embrouillées erreurs, courbés dejùoyements, 
Conduits vireuouflés, &fentes dejloyales 
Dvn Dédaleinfny, qui comprend cent Dédales*, 
Clos non de Romains dextrement cifelès 
En hommes mi~cheuaux,en courferotsaile%, 
En efcaillel^ oifeaux, en Balenes cornues, 
St mille autres façons debefies incognues: 
tAins de vrais animaux en la terre plantés, \ < 
Humant ï air des poulmons, & d'herbe alimente^ 
Tels que les Boramets,qui chex^ les Scythes naiffent 
D'vne graine menue, $0 déplantes fpaiffent: 
Bien que du corps,desyeux,de la bouche, (y du ne%, 
Jls femblentdes Moutons,qui font'naguèrenés: 
Et lefer oient de vray, fi dans l'aimepoiéîrine 
Dft chams ils nenfonçoient me v'me racine 

C IIJ 
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Qui tient a leur nombril, & meurt lemefmeiour 
Qt£ils ont brouté le foin qui croiffoità lentour. 

O merueilleux effeéïde ladextrediuinel 
La plante a chair & fang, l'animal a racine. 
La plante comme en rond defoymefmefe meut: 
L'animal a des pieds, & fi marcher ne peut, 
La plante efl fans rameaux,fans fruiéî, &JànsfueilLge: 
L'animal fans amour,fans fexe, & vif lignage, 
La plante a belles dents paifl fon ventre affamé • 
Du fourrage voifin : ïanimal efl femé. 

Oreilpaffe a, trauers vne forefl efl>aiffe, 
Qui fait largue àfes pas: &, tremouffante,abaiffe 
De fon chefperruque l'immortelle verdeur, 
Pour ,humblâ,faluè'rde fon î(oj> la grandeur: 
Ou mille arbres rameux le ciel aflré balayent 
De leurs touffus fhmmèts yqUifoùs Fauon ondojent: 
Enuieux toutefois de l'honneur du Gerb'as, • 
Qui,mafif,a de tour deux fois vingt & cinq pas. 

De trois piedsfeulement làfur ï herbe séfleut 
Le cep ridé,qui craint Upoinélùrè duglaiue,; 
81 dont l'Egyptien vend ficher, aux dragueurs: - ^ ' 
Le bois> le cuir,le grain, &plus encor les pleurs. ' ~ ~ 

Là le Chefne marin vit dans vne coquille: 
Là fans culture croifl la rouge Cochenille; 
êt là verdit encor lèverhtèilîet Kerme^ 
Qui d aiguspicquerons a fes rameaux arment 
nArbres defîa fertih enUrichevermine, 
Quipreffee,vomit vne humeur cr'amoifine. 
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Ou maint agneau fe teint ,f bien que reuenu 
Vers fa mère il ne peut efire d'elle cognu. 

La fe pouffe le nJTldelt, qui fert ore en Mexique 
D'aiguille, de,filet, d'armes, de bois,de brique, 
D'antidotefdtmiel, de lifféparchemin, 
De f ter?, de'parfum,de conferue,& devin. 
Son bois nourrit\lefeu: £jr fes plus durs fueillages 
Tar vue artifhk rhaïrireçoiuent mille vfages. 
Car ore wlè'ur.furface on. imprime les'lois, 
Us louanges des Dieux, & les gestes des Rois: 
Ore fur les maifons on les courbe à la file,-
Si bien qu'on lesprendroitpour des beaux rangs de tuile: 
Ore on les tord en fil : & de leurs bouts on fait 
Aiguilles des petits, (fi) des grands fers de trait. 
Le fuc d'enhautguérit lespiqueures mortelles 
Des Serpens riole^. Ses perruques nouuelles 
En conferue on confit : & fes tronçons brule% 
Par leur forte vapeur purgent les vérole1^. 
La liqueur de fes pieds eft vn vray miel, figée: 
Dtfirempée, vinaigre : &fiùcre, repurgée. 

Là dans vn fombre coin friffonne, recelé, 
L arbre en Tudefetan Vergongneux appelle, 
Quifiemble auoir des yeux, vn Jens, vne ame attainte 
De deJJ>it, de douleur, de vergongne, & de crainte. 
Car fioudain que vers luy l'homme adreffe fes pas, 
Fuyant les doigts hays, il retire fies bras. 

Et cil qui va portant fur fes branches tremblantes 
& les peuples nageurs, & les troupes volantes: 
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J'enten l'arbre au jour dhuy en Iuturneviuant, 
Dont le fueiÛage efyarspar les fiufj>irs du vent 
Eft métamorphosé d'vne vertu féconde 
Sur terre en vrais oifèaux, en vraispoiffonsfur tonde, 

Hé, zskfuje, vois-tu pas, vois-tu pas que tuprens 
La route des erreurs qu'en autruy tu reprens? 
Et qu'en vain tu defcris vn jiparfaict ouurage, 
Que ïeftrit des humains, la dextre, (0 le langage 
Ne le peut conceuoir, craionner, exprimer, 
Engloutis des haults flots d'vne fi vaste mer? 

Qui veut parangonner l'artifice a Nature, 
Et nos parcs al'S den : indifiret, ilmefure 
Les pas de l'Eléphant par les pas du Ciron, 
Et de l'zAigle le vol par cil du tJ^foufcheron. 

Ceste peur dé faillir me feruira débride, 
fin que defiourueu $f) d'ailes, & de guide, 

Hardi,iene me guindé au cabinet de Dieu, 
TourJjauoir en quel iour, en quelle heure, en quel lîea 
Nosparens, ou l'vn deux, fut pris de nostre terre 
Pour estre tranfporté dans ce riche parterre. 

S'ils furent longuement pojfeffeurs d'vn tel bien: 
S ils firent la des fils : quels encor, (0 combien, 
Ou s'ils n'en firent point : au moins en quelle forte 
Ils eujfent engendré, fi la maliceaccorte 
Du gliffant Imposteur les fiaifant trébucher, 
N euft de lèpre infecté leur femence en leur chair. 

Si fans embraffement, veu qu'il nefi vray-femhUhk 
Quvn telheur fiuft priuédela fleur honorable 

DeU 
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De U virginité: & qu'hommes fiparfaits 
Sentiffent ,furieux, les chatouilleux effaits 
De l'acte Cyprien, dontnofireame faifie, 
^Mourantpour quelque temps, tombe en epilepfie: 
Qui tous les nerfs énerue, & petit-à-petit 
Dans vnfalle plaifir la raifon engloutit. 
Ou bien en la façon qu'on engendre a cefie heure. 
Veuquele lift nopeier efl vn liél fans fouilleure, 
Sil'exceT^ n'y commande : & que le Souuerain 
Euflfait fans cefle fin les deux fixes en vain. 

Si leurs fils en naiffant euffent en cefie adrejfie 
§lùon remarque en U fleur d'vne verte ieuneffe, 
Ayant visses les pieds, les membres vigoureux, 
La main indufirieufi, & le caur généreux: 
Veu quauant le péché l'homme ne debuoit eflre 
Moindre en dons naturels,que ceux dont il efl maistre: 
Et que le Terdreau, qui porte ,frais-efclos, 
S<t parente maifon fur fon débile dos s 

Et qui n'a point encor quvn mol duuet pour ailes, 
Suit fia mere à trauers les barbes des iaueles. 
Ou bien comme auiourdhuy : veu que dedans les flans 
D'Eue ne pouuoit viure vn homme de trente ans: 
Et qu'on ne doit iamais iuger contre nature, 
Sans vn exprès adueu de l'vnique Efiriture, 
Qui pour nos^re profit, commefille des deux, 
A droit de defmentir & nos mains, & nosyeux. 

Si le profond fçauoir, la raifon, la prudence 
"Euffent accompagné leur débile naijfance; 

.D 
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IJeu que ie tendre agneau teint encore du fang, 
Qùjl porte quand il fort du charitable fane, 
(pgnoifl le Loup cruel, tremblotte à fa venue, 
Et choifit le tetin defa mere incognue: 
Et quvn homme ignorant ,flupide, $0 mal-accort, 
Ejl vn homme en peinture, ou bien vn homme mort. 
Ou fi le voile e fiais dvne aueugleignorance 
Euft en naiffant bandé les y eux de leur enfance. 
Car ïexcefiue humeur de l'infant in cerueau 
Reçoit tant de pour traits ,que toufours lenouueau 
Biffe le précèdent : (0 le vague meflange 

' Des fantafmes confus, qui fans finfie rechange. 
Fait flotter t Intellect, qui voulant s'arrefler, * 
Ne peut l'anchre mordante en lieu ferme ietter. 

Si le vieillard Adam deuoit quitter la place 
fies fils, &fies fils à la fiuiuante race: 

Ou fipères & fils enfèmble glorieux 
Deuoient eflreàla fin tranfiorte^ fur les deux. 

Le cerche qui voudra : qui voudra, s'orgueilliflè 
D'auoir frappé le blanc: que, do6le,il efilairciffe 
Tant d'autres poinfls douteux, en vain mis en auant. 
Quant à moy, ie ne veux paroiflre fifiauant. 
Non, ie ne veux fiemer auec extrême peine, 
Tour moijfonner après vne paille fans graine. 

Helas ! nous fçauons bien quel Orion de maux 
A pieu dejfus le chef du Roy des animaux, ' 
Depuis que l Sternelnous dénonça la guerre, 
Et que Satan fefeit Satrape de la terre. 
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JUdak nul par le menu ne peut fcauoir comment 
Les premiers-ne^ viuoient auant leur chopement. 
Ceftvn chifre incognu, cefivn profond Abîme. 
Le Dircean Oedipejy perdroit fon efcrime: 
Veu que mefine vn Adam, s'ilviuoit denouueau, 
tA peinepourroit-ildefmefer ïeficheueau 
Des doutes embrouille1^ & questions friuoles 
Que touchant fon eftat on propofèés Efcoles, 

(fe poinct donc feulement reste en mon cœur fiché, 
Quepuis que le t refias eft l'ejfecl du péché. 
L'homme n'eufi de la mort redouté la puiffance, 
S'il euft ficeu conferuer fa première innocence. 
Car comme deux fouffletspar ordrepantelans 
Embraient peu à peu les charbons fcintilans, 
Stleur chaleur encor pe-petillante allume 
Vn froid barreau défier, qui battu fur l'enclume 
Nffèmble estre plus fer ,ains vole prefque tout 
En atomes fiflans, & en bluettes bout: 
Ainfiïame du monde infiirant dans nostre ame 
Les éternels effects d'vne éternelle fiame: 
Tuis lame comme forme infiirant dans le cors 
Et fes nombres fans nombre, & fesdiuins accors, 
Euft paré fa beauté d'vne beautéfupréme, 
Et ïeuft rendu non moins immortel qu elle-mefme. 

Je fcay bien qu'on dira, que che^rious vn lent feu 
ha radicale humeur confùme peu à peu: 
Et que bien que desfructs la puiffance diuerfe 
Pour encor ne tint rien du cruel fruict de Perfè, 

D ij 
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Du malin Aconite: & que £ Adam le goût 
ëufl fceu non abufer, aim bien vfer de tout: 
Si n'eufent-ils pourtant dans fon corps peu remettre 
Ce que de iour en iour il perdoitde fon efire: 
D'autant que l'aliment ne peut, comme étrangery 

cAffe% parfaitement en homme f changer, 
colins la force qui tient en esîre nos~ire vie 
Semble au vin a qui l'eau trop fouuent on marie: 
Car fa pointe s'épointe : & ne reste a la fin 
Rien dugoufl, de l'odeur, delà force du vin. 
Ioint qu'auecques le tems les vertus naturelles 
Se lajfent du trauail, & les humeurs rebelles 
Confiirant nofiremort, fapent finalement 
Des prifbns de fefirit le plus fur fondement. 

<JMak quoy? le fruiél de vie ajfoupijfoit la guerre 
Quelles pouuoient caufer dans cevaijfeaudeterre: 
Et, s'oppofant au mal,changeoitparfaièlement 
VLAU corps alimenté le corps de l'aliment. 
Ou reparoit le fio1^ de l'humeur radicale, 
Qui, futile, fe perd, fedifipe, s exhale 
Tar l'aflion du chaut : fi bien que proprement 
La vieillejfe nef rien quvngrand defechement. 
Lefui mal de l'efprit, mal qui tout autre excède, 
Pouuoit contagieux rendre vain ce remède. 

jmmortel, & mortel Adam donques nafquit. 
Immortelil'mourut, & mortel ilvefquit. 
Carauant les effeéls defa rebelle ojfence, 
Mourir, & non mourir, efioient enfa puiffance. 
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'JUAU depuis quilofa de 'Dieu l'ire encourir, 

las, mourir il peut bien, mais non pas non mourir: 

Comme au contraire, après fa féconde naijjance, 

JUura feulement de non mourir puiffance. 

i 

D if 
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El quifera celuy qui me donra des aies, 
(Afin que deuançant les vifies arondeles, 
En moins d'un tourne-main ievole^udacieux, 

Des cieux iufquaux enfers,des enfers iufquaux deux? 
Las ! qui me fera voir & la face & le geste 
De Justice & Bonté, qui du Pere céleste 
Balancent les defirs : belles (0 fainctes fœurs, 
Dont fane aime le fang, l'autre fe paifi de pleurs: 
L'vnea fier le regard Jautre douce la face: 
L'vne porte le fer, l'autre porte la grâce: 
L'vne a du bas Eden nostre Ayeul exilé, 
L!autre l'a fait bourgeois de lEden estoilé? 
Qui guidera ma plume, & fera que i'efcriue 
zAuec honneur l'honneur, dont nostre Ayeulfe priue 
Pour vn morceau de fruict ? quel charme me rendu 
Le lecteur attentif? quel furgeon reffandra 
Dans ma bouche indifertevn torrent d'éloquence, 
Tellement que\raui,ie rauiffe la France, 
Bien que le iugement contre Adam prononcé, 
Tour estre fi fouuent des Prefcheurs annoncé, 
Et fondéfur l'erreurd'vnefemme abufèe, 
Serue au peupled'ennuy, aux fçauans de rifeeï 
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(} fera toy, mon Dieu,mon Dieu,cefera toy, 
Qui fublimant mon ame au fourneau de la foy, 
Etfaifant que mon heur furmonte mon attente, 
Rendras mon effrit doéle, (f) ma bouche éloquente: 
Qui,clément,bénir as mes trop hardis deffeins: 
Qui me couchant au rang des Toe'tes plus faims, 
Libéral, me donras,quebientofl près du Pôle 
Pamy nos Sfcriuains commvn Aigle ie vole: 
Ou qu'au moins, f le cielneniottroye cefl heur, 
hkurmonflre du doigt levray chemin d'honneur. 

T A N D I S quenoflreayeul en telaifèjè plonge, 
• Le pere ingénieux de reuolte & menfonge, 

Le Monarque d'enfer, fent vn pefleux effain 
dt•dragons immortels formiller dans fon fein, 
Quiluy fltccentle fang,deuorent fes entrailles, 
Tincetent fon poulmon de dix mille tenailles, 
St geinentyinhumains,fon ame a, tous momens, 
trop féconde a donner, & prendre des tourmens, 
Cttaisla haine, fur tout, la fuperbe & l'enuie 
Bourrellent nuiéï & iour fa miferable vie, 
far la haine qu'il porte à Dieu,qui iuflement 
L'a banni pour iamais du dore Firmament, 
Tourienclorreenlanuiéi d'vne foulfreufe nue: 
Combien que fes germains Joientde la retenue: 
Le fuperbe deflr de tenir fous fa main 
Dans les fers du péché captif le genre humain: 
L'enuieux creuecœur de voir encore emprainte 
ÏÏansla face d'Adam, de Dieu la face ftinfte, 
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En luy défia perdue : & qu'il pouuoit monter 
Iheur , d'où le péché l'auoit fait culbuter: 

Faits barbares tyrans de fon traifire courage, 
Eferonnent fa courfe, & redoublent farage. 

Ou plujlofl, comme dit le fige des Hebrieux, 
Cefi ce dernier Pithon, qui fiffle ambitieux. 
Tar cent horribles chefs, & plus que de couftume 
Vne ALtne de fureurs dans fa poictrine allume. 
Le cœur de ïenuieux chagrinement défit 
En veut a fon femblable, au plus grand, au petit. 
Il hait l'vn comme egal,craint l'autre comme maiflre, 
Et préuoit foubçonneux, que l'autre le peut efire. 
Tour vomir fin venin, cefi infigne impofleur 
Tur efirit, nafault l'homme: ains éprend vn front mëteur, 
Et s'habille d'vn corps. Car l'ame ,qui diuine 
Dans le moindre Vniuers comme Reine domine, 
Gardoit fifinalement le vœu de chasteté, 
Que fui il eu fi en vain fa constance tenté. 
Etc'efl pourquoy charnel a la chair ils'adrejfe: 
La f borne, & luy fait dejlaucher fmaistrejjè: 
Subtile maquerelle y aiant plus d hameçons 
Que le ciel n'a de feux, ny lamerde poifons. 

Et quant il eufi efléde matière œtherée, 
De fubstance de feu, ou de nature œrée, 

Jln auoit le parler, necefaire infirument 
Pour miner delà Foy le facréfondement: 
Vf« que decorps fi purs ne fi font deux narines, 
Vne langue, vn poulmon, quatre dentsymirines, 

Vn artère 
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Vn artère venteux, deux léures, vn pale%, 
Qui font les vrais outils des fans articule^. 

f£t qui plus efl encor,quand bien dèsfa naifance, 
Charme-cœursy il eufieu le beau don d'éloquence, 
Il fe doutoit, malin, que s il fe prefentoit, 
Non d'vn mafque couuert, ains tout telquilefioit: 
L'homme entrant tout foudainen polie des fiance, 
Boufcheroit fon oreille, & fuyroit fa prefence: 
IAU contraire,prenant la brillante clarté 
Des fiinâs Ambafadeurs de la Diuinité, 
foubçonneux ileraignoit que la reuolte humaine 
Semblafl à l'Eternel prefque indigne de peine. 

Donques commvn voleur, qui fe met en deuoir 
De rauir auxpaffans & la vie, & l'auoir, 
Près du chemin royal, cependant que la Lune 
Fait trembler dans Thetis fa face claire-brune, 
Se mujfeor dans vn antre, or s arme d'vn buiffon, 
Or des iaunes filons d'vne efieffe moiffon: 
Puis rentre dont il fort : deçà delàfurete, 
Etnetreuue, inconstant, embufeheafe^ ficrête: 
tiïfaisen fin fèrefout: (0 s'enfet mant, ruxf, 
Dans le tige vieillard d'vn chefhe tout creusé, 
Son fetrinal délafche, & tire par derrière 
Dans le flanc du pafant vne halle meurtrière: 
Le panure affafiin de nostre liberté 
emprunte or par deffein d'vn cheual la beauté: 
Or dans vn coq fe fourre : or fous vn chien fe cachet 
& toiffe or du croiffant d'vnepucelle vache: 
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Se mufifieor dans vn cerf: or prend malicieux 
Le plumage efioilléd'vn Tan ambitieux: 
Et craignant défaillir à faire vne grand faute, 
Change fbuuentd'aduk, (0 de corps en corps faute* 
En fin fe fiouuenant que fur tous les bourgeois 
Des flots, des airs, des monts, des landes, & des bois, 
Des firpens renoue^ la race marquetée 
aA d'vn ruxf venin la poictrine infectée: 
Il fe couure, malin, du cuir estincellant 
D'vn dragon tauelé: a, fin qu'en nous parlant 
Tarie canaltortu de telle ferbatane, 
Le moteur fympathifie auecques fin organe. 
Car encor, comm on dit, l'infidèle ferpent 
Horriblement nalloit fur le ventre rampant^ 
Etnestoit odieux à F humaine femence: 
XJeu que c'efi le guerdon de fin ingrateojfenee. 

Mais pour iuger comment ce changement fie fit, 
L'efirit demeure court : U langue ne fiuffit 
%A le bien déclarer : moins l'humain artifice 
Foible peut imiter cefie infigne malice. 

l'estime or que Sathan l'écrit d'Eue troublant 
Luy fit appréhender ce phantofime parlant. 
Car comme dans l'effais des nuages liquides 
L'air & l'eau prompt ement fie méfient, comme humides: 
Les ennemis Damons fie fourrent aifément, 
Comme fiubtils efirits, dans nostre entendement. 

O r k croy que de vray l'œil vit à fin dommage, 
Non U corps d'vn Serpent, ains d'vn Serpent l'image: 
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Ou d autant que Satban fit comme vn bateleur, 
Qui nos yeux ejblouit d'vn cierge enforceleur, 
Changeant far la clarté de fes vapeurs Jubtiles 
Nos chefs en chefs brutaux, les fommiers en anguilles; 
Ou fit que les Damons ayent vn corps léger, 
Souple, actif, remuant, facilea Je changer 
En la forme & couleur que ,fins, ils fe propofent: 
Bref, femblables à l'air dont leurs corps Je compofent. 
Car tout ainjique l'air de nues obfcurcy 
Efl là iaune, icy blanc : là pers, & noir icy: 
Se figure en Dragons, Hypogrifes, armées, 
Orques, forefts, chafteaux,montaignes allumées: 
Sttout tel à trauers dvn verre tranfyaranfr 
Stcommunique à nous defornte en forme errant. 
zÀinfi ces ajfronteurs s'allongent,s accourcijfent, 
Se font ronds, droits, quarre^ ,fe preffent/élargijjent 
Selon les pafions dont ils font agite^, 
Et tels font par nostre œil à nojire ame porte"^. 

fe penfe or que Satban feulement pour cejl ce'uure 
Sebxstit pour logis les replis d'vn Couleuure. 
Car U nature ayant rendu léger de cors, 
Sçauans l'expérience, & la malice accors, 
Nos communs ennemis, curieux, ils rajjemblent 
Les menus Eléments qui, parensyferejfcmblent: 
Dont fe fit vne maffe, à qui foudainement 
Ils donnent fê) croijjance, & vital mouuement. 

Non qu'ils foient créateurs : car celuy fuimérite 
Vn tant auguftenom, qui la vague Amphitrite, 

E ij 
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Le centre de ce Tout Je ciel toufours-glifant, 
Et l'air tourbillonneux fit de rien, Tout-puififiant: 
Qui, fulefant, donne efire: & qui de toutes chofis 
cA dans les premiers corps les femences enclofies:-
Non ceux qui par nature,ou par art enfeigne^, 
Donnent aux corps les fronts par le cieldeffeigneX^ 
Haflent leur accroifance,& docilement refueillent 
Les formes,qui longtemps dans la majfe fommeiUent. 
zA la fin toutefois iecroy qu'ilnef oit point 
Vn ie ne fiçay quel Jfeélre, vne idole,™ corps ioint 
Démembres rapporte^pour cefl unique vfage: 
QAins le mefme Serpent, qu'auec ce rond ouurage 
Dieu fit es premiers iours, car fa pofierité 
Porte la peine encor de cefie iniquité, 

Encor peut-on douter,fi le D^mon fans eftre 
Dans la peau du Dragon,du Dragon ejloit maifire, 
Pour haufifier fa penfiee, & fa langue mouuom 
Localementabfient, &prefent par pouuoir : 
Comme les nerfs d'vn Lut h fur lequel on fredonne, 
Font que le Luth prochain fans le toucher refionne 
fUnemefimecbanfon, & qu'il va receuant 
Tar vn fecret ascord & fin ame, & fon vent: 
Et comm vn Afire clair, qui, bien qu'ef oigne, verfe 
Sur nous vne fortune ou bénigne,ou peruerfi* 
Ou fi pour quelque temps ils'efloit confiné 
Dans les plis couleuurins d'vn cuir damafquiné, 
Tenant vn lieu fans lieu, tout ainfi que noflre ame 
Dans ce falot de chair fait reluire fa fiame, 



I. Ï O V R . 1 Ï M Î O S T T R E ; 18 

Etsenclofl, non bornée, entre fiproches bors, 
Non comme cors en lieu,ains comme forme en cors. 

Çecy,quoy qùilen fit, demeure véritable, 
Que l'antique Serpent, comme organe du Diable, 
Charma de fes difcours plus menfongers,que vains, 
Dans le terrefire Eden la mere des humains. 

f Car comme vne guiterre & vieille^ & mal-montee, 
D'vne fçauante main dextrement pincetee, 
Nous rend vn fon plus doux, quvn parfaiéî inflrumtnt, 
Que les doigts àvn Bouuier battentgrofierement: 
Ne plus ne moins tandis quvn Dxmon doéîe touche 
D'vne maiflrejfe main les marches de fa bouche, 
Ccft animal muet, par fes difcours flateurs 
Eloquent, ferait honte aux plus grands Orateurs. 
\Ainji les troncs fee^de laforefl d'Epire 
tAnime^ de l'effrit que luppin leur injfire, 
Predifnt, impofleurs,d vne diferte vois 
Ce qui doit auenir aux crédules G regeois 

(Ainfi tout forcené le palle Engaflromythe, 
Faifant ioug a leffirit qui,furieux, t agite, 
Parle dans f s boyaux: tant bien ïouurier fubtil 
Repare les défauts dvn imparfait outil. 
tAinfl le Phana tique éleuant fa penjee 
Sur l'aile de Sathan, d'vne bouche infenfee 
Prononce maint oracle : 0* fon malade efifrit 
Diflourt mefme des arts que iamais il n'apprit. 

0 meurtrier impiteux des ames immortelles, 
Helas ! que miel: & iour tu forges de eau telles, 

E iij 
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Vournous rauir le ciel ! helas ! combien de front! 
Tuprenspour nous pouffer es enfers plus profonts? 
Tu fais dufier Lyon, lors que dedans les veines 
D'vn profane Néron, inhumain,tu forcenés, 
Béant après le meurtre: & du fiang baptifé 
zArroufiant ÏVniuers de Saincls prefque ejj>uije, 

Tu te mues en Chien, quand par vnfaux Prophète 
Tu vernis le venin de ta poictrine inftte : 
ët fur la chaire affis, d'vne profane vois 
tAbbayes, enragé, contre le Roy des Rois. 
D'vn Porc tu prens la forme, alors qùvn Epicure 
IJeautrédans fes plaifirs defbauche la nature 
Des hommes attrempe^ : & par fa lafcheté 
Fait de Lacedemone, vne molle cité. 
Tu fais du Roffignol, ou te changes en Cygne 
Chaque fois qu'empruntant d'vn Orateur infigne 
Et l'efirit captieux, & l'éloquente vois 
Tu pipes l'auditeur, & renuerfes les lois. 

Tudeuiens fin Renard, lors que d'vn chatemite 
Tu façonnes l'accent, & le front hypocrite, 
Vray fepulchre blanchi, brafïer qui femble mort, 
S t cruel Scorpiov qui de la queue mord. 

Tout cela firoitpeu, fi ta maligne audace 
Efiargnoit pour le moins des famch Anges la face: 
St fi pour aueugler les plus fins des humains, 
Guenon, tun'imitois du Tout piaffant les mains. 

Alais quoy ? fins me peiner a defchiffrer les rufis, 
Dont chaque heure du iour, trompeur, tu nous abufis, 
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J"Veux, en reprenant mes derniers erremens, 
Défaire le premier de tes ajfrontemens. 

Le Dragon pour forcer ï humaine fortereffe, 
Jmite cfvn grand Chef la guerrière fineffe. 
Qui plufiofi qu'attaquer le Fort ja mena fiéy 

Remarque fon affiette, &fonde fonfoffé: 
De faune de fon œilmefure fit muraille: 
Recognoifi tous fes flancs: met fin camp en bataille: 
Et les approches faits, ardant, bat vers la part 
Moins forte par nature, & moins forte par art. 

Car ayant longuement du premier Ândrogine 
Contempléy vieux routier, & les mœurs, & la minef 

\\ braque fes canons, tire, donne l'affaut 
Sn l'endroit qu'il remarque vn euident défaut, 
S attaquant à la femme indifrette, légère, 
Foible,aime-nouueauté, crédule, &menfiongere. 

Eue, fécond honneur de ce grand'Ûniuers: 
Mais efi-ilvray que Dieu ialoufement peruers 
*Ait, dit-il, défendu à vous & voflre race 
Tous les fruiéîs de ce parc, qu'vne claire onde embraffe: 
huiéls tant & tant de fois redonne^ aux humains, 
Fruiéîs qui font cultiue^ iour & nuiéî de vos mains} 

cAuec l'air de ces mots l'infidèle Vipère 
Souffle vn air venimeux au fin de noflre mere: 
%/' luy refond ainfi : Scache, o qui que tu fis, 
(tMais ton foin charitable, ey ta bénigne voit 
Te déclarent amy)que toute U cheuance 

ce terreftre ciel efl en noflre puijfance : 
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Tout efl fous nostre main ,fi ce riefl ce beau fruit 
Qui dans le ver d milieu du Taradis reluit. 
Car fur peine de mort Dieu tout-bon & tout-fgea 

Las ! ie ne fcay pourquoy, nom en défend l'vfige, 
zAdonc ellef teut,couuantja dans fon cueur 
Vn defr curieux qui fe rendra vainqueur. 

Comme vn Amant ruTf, qui mainte embufche drejfe 
zA la pudicitédvneieunemaiflrejfe: 
Soudain quelle commence efouter tant fit peu 
Les propos ajfete^, qui tefmoignent fon feu, 
Sent décroiflre le mal qui cruel le tourmente: 
Se promet defurgir au port defon attente, 
Et tient pour affleuré, d'aife prefque efer du, 
Quvn Fort qui parlemente, efl k-demy rendu 
Toutainf le Serpent, dont la voix piperejfe 
Nous tire dans les rets d'vne Tonne traitrejfe, 
Voyant qu Sue prend gouflà fes fateurs propos, 

Joyeux, pour fuit fit poinéïe : & n'a iamais repos 
Qu'il n'ait donné des pieds, des mains ,&dela tefle 
Dans le pan de ce mur, ou la brèche efl ja faite. 

Non, n'en croy rien, dit-il: o belle,ce iïeflpas 
Le defr de fauuer les humains du trefias, 
Qui fait, que ce tien Dieu,non moins malin que fage, 
D'vn fruiéî fi bon & beau vous interdit l'vfige. 
Vn defpit, vne enuie, vnejaloufi peur 
Sans relafhe, cruels, luy hequetent le cueur, 
Voyantquedece fruiélla fujpefte puifiance 
Dijfipera foudain la nue (f ignorance 
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Qui vouspreffe les jeux : voire fera que vous 
Sere% Dieux amc luy : fire% Dieux deffus nous. 
O gloire de ce Tout, auance donc,auance 
TA bien-heur euje main. Que tarde-tufcommance, 
Commance ton bon-heur.Ne crain point le courrons 
Deiene fçay quel Dieu,qui ri eft plus grand que vous, 
Sinon tant qu'il teplaifi. Tren la brillante robbe 
De l'immortalité, flay toft, & ne defrobbe, 
înuieufe mar-astre, à ta postérité 
Le fouuerain honneur de la diuinité. 

Ce propos acheué, la conuoiteufe femme, 
Qui n'auoit point encor que de l'œil & de l'ame 
Ojfenfe de ce Tout le Trince fouuerain, 
Coulpables de péché rend fa bouche (0 fa main. 
Le larron apprentif, qui voit deffus la table 
D'vn riche cabinet vne fomme notable, 
pAlle, efgaré jremblant,auance par trois fois, 
Trois fois va reculant les crochets de fes dois, 
Stles r'approche encor : la riche bourfe attrape: 
CrAintiuement hardy, la cache fous fa cape: 
*A peine treuue l'huis : d'vn pied branlant s enfuit, 
Et regarde en fuyant, fi le maistre le fuit. 
Eue non autrement d'vn inconftant vifàge 
Monflre les durs combats que foustient fon courage: 
rVeut,neveuttva,reuîent:tremble or daife, or de peur 
Et marchande long temps a prendre fon malheur. 
*3dais quoy ? finalement mal fage elle le touche, 
Et le porte foudain de la main à la bouche. 

F 
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Or ainfi que celuy, qui par le droit pendant 
D vn mont droit-efcarpe trop viste dépendant, 
Et bronchant contre vn roc; prend le bras ou la cuififie 
De fin prochain amy : & par ce précipice 
Cul fur teste roulant, dans vn morttl fofie, 
Rompu y traine a, la fin [on compagnon foi (Je: 
Nofire Ayeule, en tombant ,fion mary précipite 
Dans ïabyfime profond des noirs flots de Cocyte. 
Car ruXeeadioufiant aux exquijes beauté^, 
Nectarées douceurs, & rares faculté^ 
Du firuict trop defiré, fa parole fardée, -

Son regard plein d'attraits, fa face mignardee, 
Elh gaignece poinètJque fon aueugle efloux 
En fin prend vn morceau du firuict aigrement-doux. 
Ce firuict goufièfoudain voicy l homme & la femme, 
Quifintent deffiller £jr du corps & de lame 
JLesyeux clos pour leur bien. Lame en foy plus ne voit 
Le charaùtere fainct qui fon front honoroit: 
Et le corps mifirable ayant honte & tristeffie 
De fi voir fans habits ,fiait iïvne fi tille efpefjè 
Quelques d^my-calfions ,dont il couure, fioigneux, 
Tour ntfireveu du ciel,fies membres vergongneux. 

ZSoye%, o fioh mortels, combien ore efl exquifi 
La doctrine par vous fi cheremtnt acquifi. 
Es affaires humains vous efies des Hibous, 
Taupes en ceux du ciel O fots, hefpenfie^vous 
Que l ail, qui voit plus clair qu à trauers vn clair verre 
L inuifible rondeur du centre de la terre, 
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Ne fauffe l'efeffeur de ce fueillage vert f 

Quecouuertela peau, le péchéJoit couuert? 

Et quvn membre du corps affuble, tout le refile 

Du corps Joit affublé dcuant le front celeflef 

Encor donc des humains leflourdi iugement 

N'auoitde fion forfait quvn confus fentiment, 

Et tel qu'en vn dormir, où le fumeux Lenée 

De cent difcours refueurs trouble tame efonnee. 

C'efi pourquoy dematin l'Eternelefinouuant 

Dans le fleuri verger vn ie ne fçay quel vent, 

Vent tout furnaturel, dont la nouuclle halaine 

Tortede fa prefence vne marque certaine, 

Leur léthargie efiucille : (f) pr effie vmement 

Leurs efirits combattu du iufie iugement 

Trononcépar eux-mefme : & fait que leur audace 

Duiuge criminel craint encor plus la face: 

Cherche vn nouueau refuge : & fe fourre a trauers 

Les rameaux plus fueillui des arbres touf ours-vers. 

zAdam,dit l Stirneld'vne voix effroyable, 

Ou es-tu f que fais-tu ï Rcffon , o miférable, 

(A ton pere, à ton Dieu, à celuy dont tu tiens 

Toute forte d honneurs, toute f rte de biens. 

cAu dur fon de ces mots le trtfie homme reffimble 

Leionc au chef barbu, qui dans leficuue tremble. 

Levermeilde fon front fe change en la couleur 

D vne terre de ficigle : vne froide fueur 

Luy coule au lon^ du corps : vne nuifl enuironne 

Ses yeux noye^de pleurs : l'oreille luy bourdonne: 

F tj 
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Ses genoux definou'ë^ fiechiffient fous le pois, 
Et le pied chancellent luy glifje chaque fois. 
Un a pins le maintien affeuré, libre ,braue: 
x^Ains marche l'œil baijjé comme vn craintif efilaue. 
Rien d'Adam en Adam il ne recognoifl plus. 

Jl fent fes fens trouble^ : vn efcadron confus 
De fortes pafiions le geine, letrauaille, 
La chair auec l'efjrit dans fon ame bataille: 
Il ne voit plus de Dieu qu'auec horreur le front 
Tar force il l'oit parler,par force il luy refiond: 
Et d'vn accent tremblant fes mots rompus exprime, 
Hypocrite, auouant fa crainte, ey*non fon crime, 

Ta vois, o Tout-puijfant, ton orageufe vois 
ffaintif m'a fait cacher a l'ombre de ce bois. 
Carnud comme ie fuis, ie n'ay point le courage 
De paroistre deuant ton terrible vifage. 

Jnfidtleapoflaty comment as-tu cognu, 
Réplique ïEternel, que ton corps eflott nu> 
Qui caufe ta vergongne ? & techaffe, o volage, 
De cachette en cachette, & d'ombrage en ombrage? 
Hé! nef-ce pas le firuict, au bots docte pendu. 
Que fur peine de mort ,ie iauoy défendu? 

Seigneur.refiond A dam,ie ne fuis point coulpabk 
D'vn fi lafiche fbrfaict. Celle, o Pere équitable, 
Queiay reçeu de toy pour compagne, &fupport, 
sJlda prefféd'aualler le'morceau donne-mort. 

Et toy, dit l'Immortel, 6 femme defioyale. 
Comment en te trompant, as tu trompé ton mafile? 



i. I O V R . L ' I M P O S T V R È 

Seigneur, c'efi le Serpent, ouuragede tes dois, 
Qui ma,dit Eue alors, fat tranfgreffer tes lois. 

Voila comment celuy, qui ri a peur qu'on reforma 
Sesarrefis fouuerains : qut rieji fujeta forme 
Ou fiylede Palais: qui,fàge, n'a befoin 
D'examiner au long partie ny tefmoin: 
ëtqui pour foustenir U balance inégale, 
Ne craint point la rigueur d'vne Mercuriale: 
viuantque faire droite, Appelle en Jugement, 
Interroge, confronte,oit attentinement 
Les tristes prcuenus : fé) d'vn accent terrible 
Trononce,courroucé, cefie fentencehorrible. 

Ha,malheureux Servent, que mes artifies mains 
Ontnagueres formé pour feruir les humains, 
D'inftrummt de falut tu tes fait vne efpee, 
Qui du crédule Adam a fa, gorge coupée. 
xAufipour ce forfait, vray jurgeon de tous maux. 
Tu feras exécrable entre tous animaux. 
Contre terre rampant, tu mangeras la terre, 
entre U femme & toy i'allumeray la guerre. 
Ses fils le chef cruel de tes fils brferont > 
Et tes fils de fes fils le talon piqueront. 

O rebelle a mes lois, k ta race infidèle, 
Traifirefie à ton efpous, à toy-mefmecruele, 
N'efiereque tes fils naiffent fiaifiément 
Que tu les fais mourir : car chaque enfantement 
fmpiteux, te donra mille boutons de geine. 
Tu nos chair,nerfi, tendronymufcle,artere,ny veinet 
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ui n'en fente l'effort : fans les vomifemens, 
Defîrs prodigieux, chagrins, degouflemens, 
Changemens de couleur,pafmoijans, & laffeffies, 
Eternels compagnons des futures grofef es. 
Sous le ioug du mary tu trameras tes ans, 
Tyran fait par toy firf du tyran des tyrans. 

Quant a toy, de/loyal, qui pour croire vnefoUe 
cAs fait [oreille fourdeamafinéle parolk, 
Déformais la fueur de ton front coulera: 
Tes mains s'empouleront, ton dos f voûtera: 
Et iamaisnenuoyras dans tes rameufes veines 
Aiorceau, que fiant acquis au pris de mille peines* 
Car la te rre qui fient paruenir iufqua foy 
L effet! de mes arrrfls- foudroyez^ contre toy, 
Ad lieu de ces doux fruitls, qu'ores pour ta defifence, 
Féconde,elle produit fins art 0* fans femence, 
D'efpines & chardons heriffra fon dos. 
Bref, tu ne gons~leras les douceurs du repos, 

Jufqu'à tant que la mort par fa dernière guerre 
Ton corps de ter/^e pris, enuoyra fus la terre. 

le fifay bien que la chair s'efearmouche en ce lieu, 
Stque le fins mut in.conteste contre Dieu, 
Qui doua noflre Ayeuld'vne volontéfran'che, 
Bien qu'il preuit de loin quelle feroit la planche 
Qui guiderait fes pas dans le triïle feiour, 
Ou Ion vit pour mourir cent mille fois le iour. 
Or tout ce qu'il preuoit, auient : & n'auient chofie, 
Que comme Tout-puiffant, & libre, il nedifpofe. 
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l'homme Je plaint que Dieu contre toute équité 
punit terreur d Adam en Ça postérité: 
Et que des ans chenus les nouuelles engeances 
Ne peuuent ajjouuir Jès cruelles vengeances, 
Qui n'ont autre argument de fî longue fureur 
Queiene fçay quel fruict entamé par erreur. 

O vermiffeau déterre, helas ! iojès-tu prendre 
Ju monarque du cielHuy wux-tu faire rendre 
Conte de fes protêts ? Le potier donc fera 
De fon pilé limon telvaiffeau qu'il voudra: 
Et l'ouurier de ce Tout, le pere de Nature 
Ne pourra difioferde l'homme fa facture? 
Le Roy , qui fouuerain iuge les plus grans Rois, 
Qui fait tout parmefute, (0 parnombre, & par pois, 
La reigle d'tquité, le Dieu detefie-vice, 
Lameviue des lois fera quelque iniustice? 

Homme, tiens-tu de Dieu ta libre volonté, 
Que pour libre obyrk fa faincte bonté? 
Le fuyure d'vn pied franc ? faire ce qu'il defire, 
Non charmé par vn Thiltre, ou forcé d'vn Bufre? 

Dieu t'arme de dfeours : mais tu prens,ô mefehant, 
Le glaiue blece-efirit par l'affilé tranchant. 
Tu te naures toy mefme, & tues la famille 
Que ton flanc couue encor. O pefleufe Chenille, 
Toutes les fi:-urs du ciel tu changes en poifon. 
Ton fins t'ofie le fins, ta rai fin la raifon. 
Et to'itesfiois encor tu te plains de fa grâce, 
Dont l alambic extrait de ta rebelle audace 
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Trois biens non eftereX- fçauoir,gloire pour foy] 
Vergongne pour Satban, félicité pour toy. 
Veu que fans le pecbé fa Clémence (0 Justice 
Ne frotent que vains noms : &• que fans ta malics 
Chrift ne fuft défendu, qui d'vn mortel effort 
cA vaincu les Enfers, les Teche^, & la <JMort: 
Et te rend plus heureux me/me après ton offence, 
Quen Eden tu nef ois pendanttoninnocence. 

Tu pouuois lors mourir : tu ne crains or la mort. 
Tu rianchrois qu'à la rade : or tu ambres au port. 
Tu viuois icy bas, or tu vis fur le Tôle. 
Dieu parloitauectoy: or tu vois faTarole. 
Tu viuois de douxfruicts : Chrift ore eft ton repas. 
Tu pouuois trébucher : mais or tu ne peux pas. 

Or la faute d'Adam ri eft oit point f hgere, 
Qriil femble à la raifon traiftrementmenfongere: 
cAins c'estoit vne cbefhe, ou les plus grands peche^ 
Comme frères,pendoient ïvn à l'autre attache^. 
Ingratitude, OrgueilfTrabifon, Gloutonnie, 
Defirdetrop ffauoir, Enuie, Felonnie, 
Croire trop, croire peu, firent les doux apas, 
Qui du chemin du ciel déuoyerent fes pas. 

Pere,que dirois-tu d'vn fis non moindre d'âge, 
tAins homme ja parfait, qui tient pour fon partage 
Tout ce que de plus beau tu pofjedes ici, 
Toy viuant, toy voyant,toy le voulant ainft: 
Et toutefois ingrat dedans ta propre terre 
De gayetéde cœur il t'ourdit vne guerre} 
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pein doriques vnAdam en ton entendement, 
, Des propres mains de Dieu façonné frefichemcnt, 
Non affamé, non panure : ains qui pour fa defpance 
De tout cefi IJniuers a la riche abondance: 
Non eficlaue des fiens, ains ayant le pouuoir 
De les tenir en bride, & ranger au deuoir: 
Non fit,non abreuué d'opinions efiranges, 
cAins dificiples de Dieu,condifipledes Anges? 
Qui, bifre, fe rend pour peu, voire pour rien 
Ennemy capital de l'aut^eur de fon bien: 
Et lors tu iugeras quel foiiet, quelle potence, 
Quf bûcher fuffiroit pour punir fon offence. 

Puis le péché d'Adam sefi'endant peu à peu 
Sans fin du pereau fils, & du fils auneueu, 
Et qu'or plus loin s'efyendce&e fource infectée 
Nous la trouuons toujours plus bourbeufè &gaflée 
Tu ne dois feftonner fi telle iniquité 
Reçoit iufquau-iourd'huy le loyer mérité. 
Car bien que l'aiguillon de la concupifience 
Nepuiffe par effeÛ précéder la naiffance: 
L'enfançon toutefois dans ïamarry caché, 
Efl ja ferf delà peine, & captif du péché, 
Comme vn atome extrait de la première maffe 
QuJdam empoifionna, par fa rebelle audace. 
L indiuidu neflfain, quand le genre efi infait: 
Les membres ne font beaux, quand tout le corps ef laid: 
Et d'vn puant efgout fort vn ruififeau, qui traine 
Plnsdefameaued 'eau dans le creux £ vne plaine. 

G 
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Tant que l'obfcurenuict nous defrobbe les deux, 
L'aueugle ne cognoifi le défaut de fes y eux: 
sJMais fi toflqueleiour au trauailnous rappelle, 

fl fe plaint que pour luy la nuiclefi éternelle: 
Qfuil marche en taflonnant : (0 que les mains luy font 
Et guides de fes pieds , (0 boucliers de fon front. 
zAinfi l'homme qui vit dans l'obfcure matrice, 

"Ne cognoifl, ni ne fait cognoistre fa malice, 
Qui pour eflre femeeen vn trop riche fonds, 
Trend racines de fa es cachots plus profonds 
De fon cœur infecté : germe auec fanaiffance: 
S'augmente ,vigoureufe, auec fon accroiffance: 
Et faite arbre parfait, fans fin elle produit, 
çjfâille fois prouignee, vn exécrable fruit. 

Voy-tu pas que le bled ne naifl point du veutn? 
Que l'orge n'efi produit du forcenéfolâtre? 
Que l'agneau n'a pour pere vn Lyon généreux? 
Que les lépreux ne font que des enfans lépreux? 
De mefme nostre Ayeulviuant en innocence 
ëufl peuplél'Vniuers d'vne faincte femence: 
Mais s'estant en Eden de peche% entaché, 

Jl a rendu fes fils , fils d ire & de péché. 
Car Dieu fembla douer de gloire & de droicture 
Non tant l'homme premier, que l'humaine nature: 
Et puis,des plus chers dons qui partent de fa main, 
Priuer non tant Adam, que tout le genre humain, 
Que fiile citoyen, quidejloyalconjf>ire> 
Soit contre l'empereur, foit contre fon Smpire, 
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Seul ne fent la rigueur d-'svengereff s lois: 
zJins fes fils ciT1 neutux, bien qu'ils foient quelquefois 
Gens de bien & d'honneur, pour l erreur paternelle, 
Sontnote^, malheureux, d infamie éternelle. 

L'Sternel peut-il point d'vne iu fie fureur 
En la race d'Adam punir dAdarn l'erreur f 
T eut-il pas ajfruir fis enfin s à la T arque? 
Et flétrir pouriamais d'vne honteufe marque 
Le front de fes neueux, qui, pires, ont enté 
De plus aigres drageons au tronc par luy planté? . 

C'efi donques a, bon droiÛ que l'humaine femence 
Porte de fon péché la dure pénitence: 
Et que du parc facré noflre pere banni, 
Comme premier pécheur efi le premier puni: 

Sorte^, dit le Seigneur, frteT^ race maudite, 
Du iardin toufiours-verd : vuide^, mais vifie, vifie, 
Vuide^ moy ce verger, gloire de l Vniuers, 
Commeindignemaifon demaistres fi peruers. 

Celuy qui fut tefmoin des foufif>irs & des larmes 
Des Anglois, qui vaincus par les françoifes armes, 
Quittaient leur cher Calais : & loin du bord Gaulois 
S'enalloient outre-mer bafiirdes nouueaux fois: 
A Dieu donc, difoient-ils d'vne plainte inutile, 
Et tournant leur vifage & leur cœur vers la vile, 
iddieu clochers poinéïus, adieu temples voute^, 
Ou Dieu ,fourd maintenant ,anos cris efeoute^ 
Deux cens ans pour le moins : adieu natale terre: 
Adieu port trafiqueur : adieu, murs qu'Angleterre 

G ij 
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Rempara contre foy : adieu ciel aime & dous: 
zAdieu palais battis par nous,mais non pour nous: 
Çeluy-là peutiuger quelles cruelles peines 
Bourreloientnos parens : quelles tiedes fonteines 
Diflilloient de leurs yeux, pour fe njoir exile% 
D'ëden, fans nul efpoird'eflre onques rappelle^: 
D'autant que l'Eternel a mis de fus la porte 
Du facré-fainft verger vn Serafin, qui porte 
La voltigeante efiee: & dont le corps reluit 
Comme vn Aflre crineuxflamboyé en pleine nuit: 
Corps non élémentaire, ains tout metaphyfques, 
Qui s'efloignant vn peu delVN vraiment vnique, 
De ï ACTE fimple &pur,del' EJiTRE feul eftm, 
Décline à la Matière : fi ri efl-il pourtant 
De matière meflé: ou plufloft fa matière 
Efl tellement eflprit, que la lame meurtrière 
Sa jointe quantité ne fauroit mi-partir: 
Car, pure t elle peut bien agir, mais non patir. 
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' *U fuis-je tranflortéïle ne fuis plus au mode. 
La terre que ie fraye, & la cambreure ronde 
Qui ramenant les iours, & reguidat les nuis, 
Colère contre moy, reconduit mes ennuis. 

Vair qu'a long traits ie hume, & la mer ou ie nage, 
Nefidi-siours premier-ne^ le magnifique ouurage. 
Cette trifte rondeur riefi le riche Vrituen 
Quel Eternel para d ornemens fidiuers: 
Cen ejl qu'une prifon, vneauerne effroyable, 
Et du monde premier le tombeau m f érable. 

Efirit anirne-tout, grand Dieu, quiiustement 
Changé de Tere en Juge, as fiait ce changement, 
Change moy : refon moy : fir à ma main d'adrejfi. 
Fayque décris me< d fours rien d'humain riapparoijfie: 
Que ie fois ton organe, & que difertement 
le chante à nos neueux ce triste changement. 

cAuant que noftre Ayeul d'vne impudente audace 
Confirat le dos à Dieu, au couleuure la face, 
Tout ce grandvniuers fimbloit éhrvn inftrumeni 
Bien monté, bien d'accord, pincetédoctement, 
Et dont la [ymphonie admirablement douce 
Sonne le los deDieu, qui le bat de fon pouce. 

9. * 
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L'homme en feruant a Dieu, du Monde ejloit ferui. 
Les corps morts & viuans tafchoient comme à l'enui 
dA nourrir ccfle paix : & d'vne amour extrême 
Embraffant ces deux chefs s'entr'cmbrajjoient eux-mefmi, 
Le bai D'vn dous air refonoit auec le haut: 
Le liquide & le fec, la froidure & le chaut 
Symbolifioit enfemble : & l'innocente zAflrée 
Lioit tout du Mastic d'vne amitié facrée. 

Car ceftzAmour caché, qui remarie encor 
JJLimant auec le fer, l'Hydrargyre auec l'or, 
L'Ambre auec le fiefu: qui dans vn teflaficmble 
La Tmne £r l'Effion : & qui fait viure enfemble 
La Chéure & 1? Sargon : l'Affrge <& le Roufeau: 
LeMeurte & l'Oliuicr : (0 la Vigne & l Ormeau: 
N'efi rien qu'vne bluette, vne trace, vn vmbrage 
De l'amour qui regnoit durant le premier âge: 
Ou les Mufes d'icy d'vn fon harmonieux, 
Diuines, fous-chantoient auec celles des deux. 

triais (homme , comme estant la principale cordt 
Du Luth deïVniuers, trop rendu, dejaccorde 
Tout le reste des nerfs : & fait qu'ores il rend 
Pour vn air enchanteur, vn murmure figrand, 
Qu^ ënnyon s'enefionne, Ennyon qui cruelle 
Les antiques débats du Chaos renouuelle. 

Le Ciel, qui toufiours-beau fa maistreffe ailladoit, 
Qui rien que manne & miel dans fin feinnej^andoit, 
La racle de fies eaux, l'amortit de fia, glace, 
De fia grefie la bat, de fes feux U creuacc, 
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ifenuieillit de fa neige : & jalon* va dardant 
Sur fes osnuicl & iour fon foudre plus ardant. 
tAu contraire la terre & dépite, & chagrine 
•Vomitdu plus obfcur de fa fale poitrine 
tfflille efejfes vapeurs :ey*vade toutes pars 
Souiller le front du Ciel de nues & brouillars. 
Depuis} le Loup en veut a la Brebis tremblante 
Le fui vol du Milan le pouletefpouuente. 
Le Coq met le Lyon en fuite par fa vois 
Et î Hyène fait perdreau matin fes abois 
Voire{<& qui le croirajces quereles nuifbles 
Campent mefme es troncs des plantes infènfibles, 
La vigne creint le Chou : luy le Pain du Porceau .* 
Et la Fougère a> peur du verdijfant Rpufeau. 
L arbre Dodanean,& le fruitierzAt tique 
Laififient les errements de leur querelle antique 
Dedans leur foffevefue. O difcordinuaincu, 
Qui fais que ïvn ne vit, ou ïautre a ja vefcu: 
Qui règnes au cercueil: a la T arque fais te fie. 
Et ne lauci iamak ta. hame es flots de Lethe* 

cAinfile Tabourin fait du cuir d'vn zAgneau, 
Secreueefifouuentéau feul bruit de la peau 
Du Loup aime-carnage. zA infila tripe torfe 
De ce goulu brigand rompt dvne aueu^le force 
Les boyaux des Brebis, qu'au lieu d'vn long bêler 
On fait après leur mort fiurvn doux Luth parler; 
Et de l'^Aigle royal la deuorante plume 
De tous autres otfeaux le plumage conJkm% 
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Le Ciel premier moteur foy-mefne en foymouuant, 
Emporte de fon cours plus viste que le vent, 
Tout le reste des deux : & leurs brandons recule 
Des autels d'zAlexandreaux colomnes d'Hercule, 
Adais le mortel Adam, comme Roy de ça-bas, 
Defuoyétraine tout au chemin du trefias: 
Et, pilote aueuglé, fur vne mer funeste 
Çuide contre lefueil de la fureur céleste 
La nef de ÏVniuers, quivoguoit parauant 
Et fous vn bon nocher, & fous vn calme vent. 

Car auant fa reuolte, en quelque part qu'il darde 
Ses yeux efnerueille^, Dieu par tout il regarde:, 
llle treuue en la terre : il le fent dans les mers: 
Il le contemple au ciel : il le voit peint es airs. 
Nostrevniuers nef rien qùvne grande boutique, 
Où Dieu fes beaux trefors defloye,magnifique. 
(je tout n'efl quvn miroir,qui clair de tous cofe^. 
Luy reprefente au vif du grand Dieu les bonte%. 

Aiais depuis le péché l'homme trife ne treuue 
Plante,pierre,animAljardinybocageJ]puufi, 

(ampaigne,mont,valon,mer,riuage,ni port, 
Qui n'ait efcrit au front vn arrefl defa mort. 
£t bref, tout lepourpris de la ronde machine 
Ejl vn vray magasin de la fureur diuine. 

L homme fe rebellant contre leSouuerain, 
Sent armer contre foy ceux qui font fous fa main. 
L'air promené des ventsJa marine orageufe, 
Le ciel trifemmt fombre, & la terre efineufe, 

Commi 
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Comme abfious du ferment de leur fidélité, 

Vengent fur luy l'honneur de la Diuinité. 

Des Aflres conjure^ la maligne infiuance 

Tar vn bourreau ficret punit fin arrogance. 

La Lune le morfond, & le foleil le cuit. 

Vair,quand moins il s'en doute, impiteux le pourfiuit 

Tar tonnerres fioulfireux ,par pluyes,par nieles, 

Par glaçons, par frimas, par neiges, & par grêles. 

Vulcan or cheu du citl} or irrité par art, 

Or fous les riches toiéls allumé par ha^art, 

Orvomy par vn mont,dont le tempefleux goulfire, 

Efl plein de pierre ponce, & de poix,& defiulfire, 

Forcené contre luy : pétille de fiureur, 

Et racle en moins d'vn iour de mille ans le labeur, 

La, Mer par fon defibord luy defirobbe fies Jfies, 

Engloutit fis troupeaux, & renuerfie fies villes. 

La, Terre fi voulant defieflrer d'vn tel pois 

( Vois profane & maudit ) abyfme quelquefois 

Toute vne grand Trouince : & les venteufiès cimes 

Des Palais orgueilleux cache dans fis abyfmes, 

C'ejl en haine de luy, qu'après plufieurs façons 

Ingrate elle produit des fieriles moiffons, 

Et pour le bled fiemé trompereffienous paye 

De Chardon brule-grain, de vapoureufe Turaye, 

De Veffe atterre-efjy,de velu Glouteron, 

Etdel'efpoir trompeur du vuide Aueneron. 

Tout cela fier oit peu, fi cruelle marâtre 

Elle ne produifioit le furieux Solatre? 

PI 



S E C O N D E S E M A I N E . 

Lelufquiamenoir, & lePauot frileux, 

Pfa J, démange chair, frifonnant, fommeilleux: 

Le Carpafe engourdy, la Ciguë eftoufante 

Glace-pieds, glace-mains, trouble-œil & Janglotante 

L'yLhe Sardonien, retire-nerf, riard: 

Le Napel brule-langue, enfe-léures,criard: 

L'cA.onite pleur eus, la conflupante Ixie, 

LePfiylle attrifie-cœurs, engendre-hydropijîe: 

L'Ephcnei e Colchois,demangeur, ronge flanc. 

La froide Adandegl ire, (0 IJf allume-fang: 

Pl vîtes,dont la racine, ou le fuc ,OH la graine 

Nom caufe auant faifon vne mort inhumaine. 

La terre, qui cognoifl que nous aimons, brutaux, 

Moins la vie & l'honneur, que fes riches métaux, 

„ Et quvn auare foin nous bequettefans ceffe: 

zAuec fe:s hameçons mefi'ange, vengerefe 

L Arfenic, l'hydrargyre ,& l'efeume d'argent, 

Qui vont, malicieux, noT^ intestins rongeant. 

Si bien que quelquefois de me fine mine on tire 

• Et la geine de lame, & du corps le martire. 

Et que diray-ie plus f Le Pilote fçauant 

cAydépa r les foufjirs d'vn fauorable vent, 

zAuec moins de trauail l'ailé vaififeau ne guide 

Sur le felaXurédela campaigne humide: 

St le fin bateleur ne fait fi bien danfièr, 

Eficarmoucher, courir, reculer, auancer 

Ces petits marmoufets, a qui fon auarice 

Donne vne ame qui vit par le feul artifice, 
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Quheureux nous commandionsJùr les muets tronc eaux 

Qui fendent,efcaille^les tempefl ufes eai'x, 

Sur les chantres volansfur les rebelles bandes 

Qui brofentpar les bois,ou courent par les landes. 

Au vent de nofre voix ils tremblotaient d\jfroj: 

Chaque clin de nos y eux leur efioit vne loy : 

Et bandeXyiuiSl & iour a leur plus fainéï office, 

Mefmenon comm'and ^ilsnoxsfaifoientfauice. 

tJMaisparle chop ment de nos légers parer s, 

Las'.ilsfontd uenus aenosferfs,nostyrans! 

Si nous voguonsfur mer ^'effroyable Balaine 

Renuerfant tout d'vn coup la bouillonnanteplaine. 

Sous fonde enfuelit nofreflotant chafléau, 

Qui fait defz^igle en l'air, & du Daufinfur bau. 

Si nous allons aux champ,tant de bandes funefles 

De venins piolez^ de Cyniphées pefles, 

Se tiennent en embufche:(0 le Loup d autres part, 

Le Lyonje Sanglier,ï Ours,&le Leopart, 

Jaloux du droifl diuin,contre leur Chfconfp V nt, 

Et vengeant fS ternelfans pitié nous defehirent. 

L « efpeffesforefs nont ny buifon ni fort, 

Qui ne cache vn bourreau pour nous donner la mort. 

Nous tenons pourfufpecl tout antrejoute haye: 

Et le moindre rainfeau quifefineut,nous effraye. 

Si nousfommes che% nousje Ma fin outrageux, 

Le farouche Taureau,le Chenal courageux, 

Des dcnts,dufront cor nu,des pieds nous font laguerree, 

Marris devoir marcher tels tyrans fur laterre: 

H ij 
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Etnya moufcheron qui,hardi,contre nous 

Ne defcoche les traitls de fon petit courrous. 

Las [quels fpeélres hideux?quels phantofmes horribles* 

Quels tonnerres?quels cris?quels hurlement terribles} 

Suis-jepasfur le bord du bruyant Plegeton? 

Tifiphone,Meagere,& toy trifiezAleélon, 

Quel tan vous fait quitter les antres effroyables 

De l'Enfer ténébreux?Monflr es abominables, 

Adiniflres de Satan au renfrongnéjourcy, 

O filles de la nuifl.quefaifles vous icy? 

L'home,helas[fàns vos croix fans vosfouets,sas vosgeines 

Nefent-ilpas de fia [horreur de prou de peines? 

Noflre Ayeulneufl iamais pafféle facréfûeil 

Tour viure en cefie terre,ains dans ce bas cercueil, 

Ou régnent milles mors, que la voix éternelle, 

la tonnante,adjourna la troupe criminelle 

Qui boit le Styxfoulfreuxje Phlegeton brûlant, 

Le bourbeux zAcheronje Cocytefanglant. 

Soeurs au poil couleuurin,Eumenides cruelles, 

QuoyfereX^yous toujiours de vousmefmes bourelles? 

Sus,quitte^moy [horreur de vos pâlies maifons: 

Vene-^ icy vomir vos plus noires poifons: 

Naye% peur dy languir a faute d'exercice: 

zA dam vousy baflit cent enfers parfon vice. 

Tout l'Auerne à ces mots de comble en fonds trembl 

La pareffeufe Nuiélfes horreus redoubla: 

Et legoufrepuant,ou laFrayeur domine, 

S emplitfoudain depoix,defoulphre,<& de refine. 
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Les Gorgones Jes Sphynx, les Hydres, les Pythons 
Ouvrirent l'antre creux de leurs ventres gloutons. 

Comme le feu caché dans la vapeur efpeffe 
^iarmottonne,grondant,la nue quilepreffe: 
Cannone,tonne,eftonnne : & d'vn long roulement 
Jréfait retentir le venteux élément: 
Toutainf les trois Sœurs Jes trois hideufes Rages, 
Tour fortir de l'Enfer fufcitent mille orages: 
Chacune va de fa fon char de fer roulant 
Sur les barreaux de fer du pont toufiours-branlant, 
Qui planche Styx neuf fois: & dans la chartre horrible 
Bruyant courant, errant, terrible,horrible,rible. 
Puis Hydre effouantable,& Cerbère mutin, 
zAyantfur vnfeul corps la tefte d'vn Aiaftin, 
D'vn Serpent,d'vn Taureau,d'vn Loncefélonne, 
D'vn Loup,d'vn Eftalon,d'vn Ours,d'vne Lyonne. 
D'vn branle de Poulmon jappe, fiffle,mugit. 
Grommelle, Hurle-loin, hannit,frémit,rugit. 
Tels bruispefle-mefe^ tintemarr es,tempeftes, 
Sortent en mefmp tpxx>ps â'nm cnrptà plufteurs te fies. 

zAyant de noflre iour attaint le calme port: 
D'vn cerceau plus foudain que les ailes du Nort, 
Biles volent vers l'homme,ou leurs dextres bourrelles 
Font à qui forgera des peines plus cruelles. 

Voicy venir la F AI M,vrayportraitd'çAl tropos: 
Son noir cuir eft percé despoinéîes de fes os. 
Elle baille touftoursdœil au crâne luy touche, 
& ïvne ad autre joué. On void dedansfa bouche 

H itj 
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laumr fes claires dents:® les vuydes boyaux 

Taro fient à trauers les rides defes peaux. 

Tour v ntre elle napoint que du % entre la place: 

Ses copies &g nousf enflentfur la carcajfe: 

I fttiible monflre,a quipour vn repas, 

Jpein fufflroit tout ce qui vit ça bas 

Son go fer va cherchant la viande es viandes. 

L'vn mets l'autref mondfes entrailles gourmandes 

Sevuyd nt en mongeant.Defes erfans la chair 

Son enragé d fme peut m fmeeflancher: 

çAins quelquefois encor,o gloutonnie eflrangel 

Tour remplir fis boyaux fes boyaux elle mange, 

elle amoindritfon corps pour le faire plus grand: 

Et telle a noflre zAyeuljnhumainefeprend. 

Qui plus efl,des Enf rs a ce combat ameine 

La Rageja Foibl fe,(0 la Soif f germaine. 

La G VE RRS vient après cajfe-loix,gafte-mŒur$ 

Ra xç-forts,verfe-fang,brufie-hofiels,aime-pleurs, 

Deffous fis pieds d'airain croulle toute la terre. 

Sa bouche efi brader,JA. iiniv cfl-nin tonnerre: 

Chaque doigt de fa main efi vn-canon bruyant, 

Et chaque fien regard vn efclair flamboyant. 

Le DefrdreJ ëffroy, le Defejpoirjafuite, 

Aile^ marchent deuant fon meurtrier exercite: 

Comme C Embraf ment ,1'0 rgueiljjmpieté, 

La Rage le Difiordje Sac,ïImpunité, 

La Cruauté,ï Horreur,le Degaflja Ruine, 

Laccompaignentpar tout,où barbare il chemine. 



i. I O V R . L E S F V R I E S . 

LeDeuilJa Solitude,auec la Tauureté 

Suyuent les pasfanglants defon oftindomté. 

Si ie ne fuis trompé,voicy ïautre F VRIE 

Qui contre noflre <zAyeul drejfe vne batterie 

Décent & cent canons.le la fen fans la voir. 

Tant plus elle efl débile,elle a plus de pouuoir: 

Vlcereeftéureufe ,aueuglefolle fotte, 

Triftefourde, boffue, & boiteufe,& manchotte: 

Poijonà millenomsynmiflres du treffras, 

Qui fen vient au galop, &fen retourne au pas, 

Laiie,trouble-repos,fantafque,miferable, 

Lime-fourde, emble-cœur fangfue infàtiable: 

Fille d'intempérante,(0 du Ciel defbauché: 

Malcrueldefcouuert &,plus cruel caché. 

Lespre% n'ont en Sfkédeffus tant de Cigales, 

Tant de grillons deffous,que de voix infernales 

Murmurent à l'en tour: &fous vn calme ciel 

L'efmailléRoytelet du peuple amaffe-miel 

Tant d'oiflions bruyans ne guideJors qùiliettt 

Les premiers fondements de fa creufe logette, 

Que ce monfire effroyable afusfoy defoudars, 

Qui chargentforceneT^f homme de toutes pars. 

Voy comme vn Rigiment horiblementfarouche 

^Attaque le premier vne chaude efcarmouche 

Contre le chefd'Adamfacré-fainéle mai fon 

Desfaculte^ de l'Ame, &for de la rai fon. 

Le Roy,qui veut rauir d'vn Roy voifin la terre, 

dunt que battre aux champs} & faire ounerte guerre, 
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Corrompt par riches dons defon ConfcilUfoy\ 

Sachant quvn bon Confia efl la force dvn Roy. 

cAinf cefiefureur du bas Chaos bannie, 

Defandepour coureurs Phrenefie,&Manie: 

Do n t Ivne efihaufant l ropj'autre trop deffechant 

Le débile cerueau, vont en fin rebouchant 

Le tranchant de le/prit: (f)grauent,menfongeres, 

En l'cAme vn efiadron defantafques Chimères. 

Le Car e, Apoplexie Letharge endormy, 

Seruans d enfans-perdus,affaillent ïennemy 

Par le mefime cofié,maispar armes contraires. 

Car glaçant le cerueau, ils glacent tousfies frères: 

Et font l'homme viuantfiemblable à l'homme mort, 

Si ce n efi que du Letheil repajfe le port. 

la la Taralyfie,(0 leSpaJmedelafche 

Les traiXylejafureur. L'vn ferre l'autre lafiche 

Les nerfs dufoible Adam, le voy fermélepas 

Aux e frits animaux qui defendoient en bas. 

Puis comme celuy-la,quifeulafuife treuue 

Au combat affiné,toutepofiure efipreuue: 

Efihiue,pare,batynefnage bien fes temps: 

Stiette quelquefoisfur lesyeux bluettans 

De ïennemy fa cape: fê) du bout de fa l'ame, 

cAffeuréfaitfinir afils rouges fon ame: 

La <Jtt A L ADIEfàfin qu'elle ait meilleur marche 

De noflre Biftyeul à la couche attaché 

Ja de tant de liens,met aux champs ï Ophtalmie, 

Quidvnfng bouillonnant dansla v eue ennemie 
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Mille efocades iette. Et tout-joignit voci 
llobfcure Catarac7e,& lAmafrofe auffi 
Dont l'vnpar l'amas d'vne humeur trop grofier 
Dedans ïOptique nef clof l'huis de la lumière: 
Et l'autre d'vne toile emmantelée,enuieux, 
La cryflalline humeur qui reluit en fesyeux. 

Gela fait,tout d'vn coup uers noflre Ayeulfiuance 
Ce Griffon impiteux,quon appelle Efquinance, 
Qui luyfuite à la gorge: (y* d'vnfang efleffi 
zAfdnt du creux Larynx quelques mufcles groffl. 
Snluyfui fait ejfay de la force obflmée, 
Dontildoitguerroyerfafutur'e lignée: 
Non autrement qu'Hercule encore emmaillotté 
Porte efcrit fur lefron fon courage indomté: 
Commençant de fes mains,ja non mains,ains tenailles, 
£Jloufer}courroucé,leDragonport'-efaillesi 
Coup d'ejfay,qui promet letrophée Lernois, 
Letriomphe Hef^aignol,0* le Pin Cleonois. 

Le fécond Ejgimentpar fes force lethales 
À t taque furieus les parties vitales ' 
D« Tere des humains,J a ïzAflhmepanthelant 
Va d'vnegrojfe humeurfonpoulmon opilant. 
LeThtiffeche-corpsfeseJfongesvlcere , ( 

Par leflu^ corroff d'vne lente goutiere. 
LA Teripneumonie vn brafer comfumant 
Vadans fes trous venteux,inhumaine,allumantl 
LecracheurEmpieme,impiteux,laffaffne, • \ 
b'apoflume empliffant le creux defapoitrine^ • \ \ 
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La Tleurefe encor le dague par leflanc, • " 
Faifant mifîours bouillirfousfes coftes lefang. 
L'Incube après l'eftauffe:& d'vn phlegmeejfejfe, 
Comme importun Dœmonjefin panthois luy prejfe* 

Vranie ma guide,Oracle chajfe-erreur, 
Nomme moy ce guerrier qui tremble de fureur, 
Et dont le poing armé d'vne torche allumée 
Sous les ailes ne donne,ains au cœur de l armée, 
Aiantpour champions la Tous,le Bâillement, 
Le SyncopeJaSoif,[Horreur,leTremblement, 
Le Battement du pouls ,1 ardeur,la Refuerie, 
Et la douleu r de tefiè. Eft-cepoin t la Furie 
Que nous apellonsFieureUnconflante qui prend 
Plus de fronts que IJertumne: & qui fine,fe rend 
Or continue,or Tierce,or Quarte,or lournaliere, 
Or Lenteur allumée:ainflque la matière, 
Qui dans nonfoibles corps caufe ce changement, 
A tardif comme on dit,ou prompt le mouuement. 
le te doy bien cognoiflre,o mafline traiflreffé, • 
T'ayant dedans mon cœur quatre ans eu pour hofleffe: 
Si que ie porte ehcor de tes plus grands effor s 
"Les marques de dans l'Ame,ry* les traces au cors, 
Car outre que dejia tu rn^as fùdce,cruelle, ; 

St des veines le fàng,& des os la mouette, 
lefendemonejf>ritejleintela vertu, -
VenthouJiafme,Tiede & lefil rabbatu: 
Et ma mémoire encorrydeuant telle quelle ' 

Semble^iuf^douleurlàlond^dansUqueSi' • ' * 
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Vn traiéî efl auffi tofl effacé que tracé. 
J'ay prefque tout perdu mon eflude pajfé: 
zApart-mojy je rougi de ma propre ignorance, 
Faitfemblable Coruin qui n'eut pointfouuenanct 
tMefine defon non propre: au Trape^untien, 
Quijeunefutfauant, & vieillard nefut rien. 
Et cefl pourquoy maugré mon plusfoigneux efludc 
Mes vers font deuenus féureux par habitude: 

. Vers tantofl anime^ d'vne diuine ardeur, 
Ettantoffriffonnants d'vne indoBefroideur. 

Mais du tiers Régiment les efquadres cruelles 
Donnent dans le quartier des Vertus naturelles t 
Virtus,quipeu a peu caufent heureufement 
S t noflre nourriture, & noflre accoijfement. 
Le Boulime tantofl, tantofl ïzAnorexie, 
Or la Caninefain,or la Bradypepfe, 
Or celle-là qui rendfmonflreux L appétit, 
Se parque dans le creux du ventreplus petit. 

Ljcîerefafranéfait puis laguerreaufoye. 
Car du fiel colérique ayant bouché la voye, 
Au lieu d'vn fang louable il effrandpar le cors 
Son venin allumé, qui jaunit par dehors. 
La morne Hydropifle au contraire le glace 

Jffqua tant que lephlegme au lieu du fang il face] 
MaisJasUevoyplus baslesglijfans inteflins 

Attaque^ mille fois d'ennemis plus mutins. 
De fes vents prifonniers la Colique lesgeine. 
L'Iliaque douleur les retord^inhumaine: " 
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Refirent leurs conduits: &,detefiable,fait 

De la bouche de l'homme vnpefiilent retrait 

Puis la Dyfentrie armée de trenchees 

Leur arrache le fang des veines efcorchees. 

D'autre part le Calcul aux reins donne l'affaut 

Par l'amas d'vne humeur,que la rigeur du chaut 

Transforme en vne pierre, & qui bouche;maline, 

Le paffage gliffant de la poignante vrine: 

Comme le Diabète au contraire refout 

"Lagreffe de ce corps en l'vrine,qui bout, 

Et difiille,altérante,autant que la matière 

Féconde peut fournir depluye a lagoutiere. 

zAux membres,qui nous fonrpour tant d'âges juyuffls 

L'aiffer de nos corpsmarts tant de mirois viuans, 

S'attaquentfièrement de Vmus ïmpuiffance, 

Stlefiu^ affidu de la crue femance, 

Qui tafchentfaire perdre, implacables tyrans, 

Les enfans non- conceus en haine desparens. 

Le quatriefmeefcadron,oufont les Efroiielles,- ' 

"Les Chancres deuorans,& les Goûtes cruelles, 

Les S arrhes,les Plegmonsjes Oedèmes bouffis, 

Dertres,& Feus-yolant^enuoyent cent de%-fis 

A la place affiegee:^ leuraueugle rage ^ -

Ne pouuant nuire au fort, h platpa'ùfàccage. 

Rengainera cruels,vosglaiuesimpuiffans. • -
La mort a miUefois &> de fang, 0* de fens < 

Triue voflre eunemy: fé) toutefois encore 

Vrfreimpiteufemainfa beauté deshonore: 
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fousfes membresfàlit,& d'vn mouffe couteau 

Ses jointures luyfcie,$luy hache la peau, 

llfmble cpueie voy au milieu d'vne lande 

Des Loups & des Renards vne couarde bande, 

Quifur le mol fablonpar rencontre treuuant 

Eftendu ce Lyon,qui commandoit,viuant, 

A toute la contrée,<& dont l'horrible face 

Fondaitfans f approcher defes rais leur audace. 

Cruelle le defebire, & contrefon Roy mort: 

Fait vn craintif affay defon débile effort. 

Conteray-je parmy ces langueur s,dont l'audace 

Semble comme attaquer de l'omme lafur-face, 

LafalePbtiriafèïOfùpplice honteux, 

Qui fait mefme les Rois plusfales que ces gueux, 

Quicouuerts de h ailions, & ronge^de vermine, 

Secouent nuiél & iour leur démangeante efchine. 

Jlsformillent de poux,fans que le frottement 

Ou le lic~l rechangé leur donne allégement. 

Car comme d'vnfurgeon l'onde coule après l'onde: 

L'vn effain l'autrefuyt,Leur chair par trop féconde 

Traduitfes deuoreurs, & iufques au treffas 

Defoy mefme fefait l'exécrable repas. 

sJtfas quoyfNepenfè^pas que la for tune guide 

Pefte-mefle le camp de la tierce Eumenide. 

La plus part defes gens conduits par la raifon 

Font chois ey* de Prouince, & dâge,& de faifon. 

Ainfle Portugal eft fécond en Phthijiques,< 

L Bbreen EfcroueUeuxfzArneen ëpileptiques, 
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L'vnejnde en Vérole^, la Sauoye en Goitreux, 

En Tefieux la Sardaigne,&l'Egypte en Lépreux 

Suyuaut les mœurs des lieux,ou laforte influance 

Du CieUgouuerne-tout.zAinfi la, molleenfance 

Efl rongée de vers,fils de fes cruditeX^ 

A le ventre coulant pourfes humiditexj 

Tourfiesphlegmes nitreux a. la tefle teigneufe, 

Et porte quelque tems mainte marquefaigneufe 

De l'humeur menflrual,qui comme vn vin nouuem 

Bouillonnant dansfion corps,luy boutonne la peau 

La ieunejfe aifément tombe en Hemorrhagie, 

En Fiéure continue,en Chatre,en Threnefie: 

ëtlafoible VieiUeffe a couflumierement 

Pour hofles ennuyeus la Tous,le Tremblement, 

Le Catharre, & la Goute.zAinflla Sciatique, 

La fiéure qui fe fait d humeur melancholique, 

Leflux defiangja Pefie,<& l'aqueufe tumeur 

Se nourriffent che^nous de l'cAutomnale humeur. 

Les zJMorenes,la Çale,&la langueurd'cAlcide 

Nous chargent,enrage^au Printemps chaud-humide. 

Et puis la Diarrhée auecques le<JMal-chaud 

Nous redonne,importune,en eflémaint aflfaut: 

Comme la Pleurefe, & la Tous, & le Rheume 

Son couuerts desflocs blancs d'vne celefleplume: 

E tfoldats cafaniers tiennen t dans la maifon 

Du Chafiréfils de l'an leur froide garnifon. 

1 en voy,dont le venin nefieplaifant qu'enfouie, 

Sans laijfer le premier,de corps en corpsf écoule, 
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CommetzAmeriquin,la Lepreje Bubon, 

LeThtife, la Rpugeole,& lepefleux Charbon. 

Et qui plus eflfien voy,que pour trifle héritage 

Malades nous laijfons a nosfils dage en âge. 

Les Eficrouelles fiont,$0 le Goitre en ce rang, 

La Gouteje Qtlculja Lèpre trouble.fang: 

Les Hernies encor Ja blanche Hydropfiie, 

Le thtife languifant,la trifie 8pilepfie. 

Car l'ejfeélfiuccefififide leur venin caché 

Efl auflus génital des pères attaché. 

Mais,laslquelflratageme, & quelles fortes amies 

Pourroit l'hommeoppofera ces traiflresgendarmes, 

zA ces traiflres douleurs,que l art comme imperfait 

Cognoifl,nonpar la caufe,ainsparlefeuleffait*. 

Tel efl lEflranglement des fécondes matrices, 

La blefne Pafmoifon, & le M al des comices, 

Qtivn vent ie nefiçay quel retenu longuement 

Dans ie nefçay quel lieu fait ie neflçay comment. 

Pouurroit-il euiter les cruauté-^ rufees 

De ces maux obfline^par qui font abufees 

Les Medecines mains: & qui bannis d'vn cors, 

K entrentflous autre nom dans fes membres mi-morts: 

Ouplufiofl efcoliers de la Metempfychofe^ 

DudoéleSamienJ'vn femetamorphofe 

£n autre pire mahfoitpour ïaffinité 

Ou de l'humeurpeccante,ou dn membre ajfeëlé: 

Soit par l'indoéle abus,ou ïauare malice 

Dtccux qui dzApollon pratiquent îexercice: 
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Dans vn eflrit chagrin la Manie fe met 

L'zAuertinfe transforme au mal de Mahomet 

Lamauuaife habitude en froide hydropifie, 

Et la morneflupeurfefait Paralyfie, 

Bref^Adamfemhle vn Cerf qui dans le coin d'vn 

S'enfonceant dans la bauge efl au derniers abois, 

Tirafiedes limiers,dontïvn luy mord l'efichine, 

L* autre f attaque auflanc,& lautre a lapoitrine, 

L'autrefaut e au gofierfautre aux feffesfe prend, 

L'autrecourt a l'oreille,^ l'autre au colfe pend: 

Il femhle vn fort Taureau tdont la corne orgueilleufi 

cAgace des fers tans l'engeancefommeilleufe, 

Qui,bourdounante,fort:afaultfon afaillant, 

Et campefurfa peaufon efeadron vaillant. 

Le Taureau bat les vents defa tefleforcheu'ê, 

De fes ongles la terre,&fs fanes defa queue, 

Fuyant par bois,rochers, £57*fleuues rauifeurs, 

Lé lieu defa blefeure, $£) non pointfes blefeurs. 

Tout coufi d'aiguillons enfin il faut qu'il meure, 

Ou quaumoins comme mortfur laplace il demeure. 

far l'homme efl combattu de dix mille langueurs: 

S t chaque autre animal nef reuue les rigueurs 

Que de bien peu de maux. Haut-mal feu ltu travailles 

Lesgleneurs efeadrons des chaleureufies Cailles: 

La Brebis craint la Rpigne,& le morne cAuertin: 

L Efquinance la Rage accablent le eJ%faflin. 

Qui plus efl,chacun deux porte auantfa naifiance: 

Des Simples plus puiffans l'vtile cognoijfancs: 
Et 
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Et fieCent Approcher fon malf vifement, 

§hf il riaitpreft aujftofl le fain médicament. 

Car pour contre-poifon le Bélier a la Rue 

La Tortue au lent pas a lafoide Ciguë: 

Le Merle,la Perdrisje Geaj richement peint 

Ont ïhuileufe liqueur du laurier facre- faint 

La MandragoreJert a l'Ours de médecine: 

ët le Ser de Marfeille aux Cheures de Lucine. 

Mais nous ignorons tout iufques après auoir 

Dans les liures acquis vn Sophifie fçauoir: 

A rt toufours-chancelant,cognoiffance incogneue, 

ët qui ri entre iamais qu'en la tejle chenue 

Des hommes,qui cajJeT^ d'vn trop ingrat labeur 

En cherchant laJantédautruy perdent la leur: 

Ou plufiofl qui Je font aux périls & fortunes 

D'autruy docteursfameux-.par boijfons importunes 

BoJJent le cimetière: fê)fans crainte &fans front, 

Bourreauxfèfont payer,pour les meutres qu'ils font. 

Je neparle des bon s,des doéles, & desfages 

Qui la crainte de Dieu portent en leurs courages 

Trofondement empreinte:?^ qui dedans no^ cors 

Ratachent no^espris qui s'en voloientdehors. 

Car j'honore ceux-ci ainfi qu'hommes eelefles, 

zA puis de lafanfté,chaf'e-morts,chaJfe-pefles, 

[onfeilliers de Nature, Agents du Tout-puiffant, 

Et prudents ménagers de l'âge fleurijfant, 

Mais fi par art humain quelque douleur f allège, 

Ces Doéles l'ont appris de leur muet collège. 
K 
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Car la Phebotomie efi du Cheual de [eau: 

Laguerifion des jeux dufauuagc Chéureau: 

De l'lbe,& du HeronJ.es laxatifs cly stères: 

Des Ours (0 des Lyons les diètes auficres. 

Tous ces fiers champions ne font guerre qu'au cors, 

Les vnspar le dedansj.es autres par dehors: 

Ouf quel qu'vnfie prend à ïame toute-belle, 

Ce nefl directement,ains d'autant qu'il bourrelle 

Ses foiblesojjïciers,&gafleles outils, 

Par qui docte,el!efak tant d'ouurages fuit ils. 

tJ^fais voiçy quatre Chefs, qui débandent leur rage 

Contre ï Efirit de l'home, agitentfin courage 

Efiranlentfia confiance, & tirentpromptement 

Du fentier de Raifinfin troubléiugement: 

Enfans d'Opinion,qui font,bien qu'inuifibles, 

"Voir a trauers le corps leurs mouuemens nuifibles. 

Le premier efl L'E N N VI,qu'vn nuage troublé. 

Tient du fommet du chefiufqù aux pieds affublé. 

Nuict & iour il rauafeùl vieillit auant l'âge. 

L es rides a long traicts fillonnent fin vifitge: 

Et dans vn recoin fombre ilpouflefoucieux~ 

Dufin tant defoufj>irs,que de larme desyeux: 

Conduifant le Chagrin qui fie mange foy-mefne, 

La Titié larmoyante,& la Ttrifiefe blefine, 

L enragé Defiffl>oir,qHt fe plombant de cous, 

Efi armé de charbons,d'affics,& de licous. 

L'Enuie aux-bigksyeux,grajfe de la maigrejfe 

De fes plus grands amis: qui fe rongefans cefiè 

t 
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Comme vn Toulpe affame:quife baigne en malheurs 
Et,malineyne paifl fon ire que de pleurs. 
La laloufie encor}qui iamais nefommeille, 
tAins toujours,foubçonneufeya la puceen l'oreille^ 
Qui touflours efl au guet:perd repos & repas: 
St defire treuuer ce quel'ne voudraitpas 

Le fécond Capitaine efl l'excejfiuej O TEy 

Qui faute,quipetillefà qui mefme ta voye 
D'zAppie efl trop eflroite:(0 qui foulefesfens 
Nuit ey iour des plaifirs quifemblent plusplaifans : 
Guidant la Vanterie ejfronteeybauardey 

Menfongerefateufejmportune, & criarde: 
L'Orgueilhauffe-fouret\geant au dos ailé. 
Qui touche de fon front leplancher efloité: 
Et mains autres égaux aux ampoullesyqui vuides 
S'éleuent,quant ilpleutfur les plaines humides. 
La TE PrRiàqui babatincejfammentleflanc, 
Dont lefein n'â de cœuryni les veines defàngy 

Ni l'eflrit de confeilja toutefois le donte 
tAuec la Terreurpalle& la ruflique Honte: 
Et la Tareffe encor,qui vient au petit pas. 
De volontaires fers ayant lié fes bras: 
Quifingeincejfammentjlerilefai-neante, 
Saleyparalytiqueyinfrme & mendiante. 

2* toy IDîT E.que la terre,que lair» 
Que la mer,que le cielynepeurent onc fouler: 
Qui as des crocs pour yeux,pour boyaux des âbîmesy 

Et des griffes pour mains contre zAdam tu fefcrimej, 
K l 
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Et menés au combat l'enflée Ambition 

Qui brûle à petit feu: de qui la paffton 

Nep Ixiffe borner des Mondes dEpicure: 

El qui porte en la main des fceptres en peinture. 

Tu menés ïzAuarice armée de crampons, 

£t v eft ne de glir qui trauerfèfans pons 

Et laboyant Charybde3& la Syrte traiftreffe: 

Qui miferable croit,tant plus croit fa richefje: 

Fier monftrefans refpeclfans amitié fans foy: 

Qui nuit a fes voifins,(s^ plus encor à foy: 

Qui met la main partout mechaniquementfale : 

Tauure au milieu des biens tout ainfiquvn Tantale: 

N ombrant non ce quelle a,ains ce qui luy défaut: 

Oifeau qui bien ailé ne vole iamais haut. 

Jrée contre Adam tu menés a, la guerre 

L'Ire,qui va de fa plus vifte quvn tonnerre: 

Qui triftefait craquer commvn Sanglier fes dents, 

Heriffefes cheueux: roiie orfes yeux ardents, 

O r les attache à terre : horriblefon wfage, 

OrpalIe,or rougiffant:mugle vne voixfàuuage: 

Bat la terre des pieds, <& la main de la main: 

Qui le bouconja torche,& leglaiueinhumain 

Torte au poingpour tuer ceux qu'après elle pleure: 

Qui defdaigne la mort,pourueu quvn autre meure, 

Semblable au mur panchant,qui,par lèventfècous 

Se dèbrife deffus cequilbrifedejfous. 

Tu fais venir aux coups ïzAmourporte-quadreles, 

Tyran que ie ne veuxpeindre après tant d'Apelles 
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Que la France A forte .Breffous tes efendars 

Tu fais àefa marcher tout autant de foudars, 

Quily a de vrais biens,ou qui telsfemblent efre 

Au Roy des animaux qui rief point de foy maifre. 

Orffès Pafions,quinous vontafaillant, 

Nefaifoient quepaffer comme vn efclair brillant. 

Celaferoit bienpew.maisfouuent elles laijfent 

Lepicqueronaigu dansl'oAmequellesblejfent.-

De ce troublefurgeon découlent lespoifons, 

Sodomies,larcins,incefes,trahifns, 

Blasfemes,faux contrats,complots y urongneries, 

Sacrilèges,aguetsyneurtres, & voleries. 

Helas,que ces langueurs pires que mille morts 

Sont bien d'autre façon que les langueurs du cors, 

Qui font la guerre ouuerte: & qui de leur malice 

Donnent au patient maintf lu taireindice, 

Or par lepous branlant,ore par la couleur, 

Or par les aiguillons d'vwforte douleur: 

Si qu'ayant bien cognu le mal qui nouspoffede, 

Jln'efl trop mahaiféde treuuer le remède. 

Mais ces maux,pour régner dans nofre entendement, 

Qui fui & doit & peut faire d'eux iugement, 

Demeurent incognus:cefpourquoy Podalyre 

lamaispourfenguarir ne court en zAnticire. 

Qui plus eftje fiéureux fiéureux nous appelions, 

L'hydropique hydropique: &ne difimulons 

S ous le mafque trompeur d'vnefeinte parole 

Le torment ronge-cors qui nos membres affole. 
K iij 
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Àu contraire, ïeftrit defoy-mefmeflateur 

Gratte fit propre roigne:& d'vn titre menteur 

Ses vices palliant fait que laueugle vlcere 

Ne craint de la Rai fon l'inutile cautère. 

Et vraicmentfiiamak le vice f eft: veftu 

Du manteau non-tache de la fainBe vertu, 

C'eft en noftre faifon,pire cent fois que celle 

Qui la terre cacha fous l'onde vniuerfelle. 

le ne veux difcourir des plusfales peche%, 

Dont les infimes liéls des plus grandsfont tache^: 

De peur qu'en offenfant desfainéls l'oreille tendre, 

le ne les f?mble plus enfeigner que reprendre. 

Ceux qui deffus leur corps de vérole ronge%, 

Tortent bois J>re^,chaft eaux enfilets d'or change^: 

Et dont la main prodigue en vnfeul coup de carte, 

En vn tournoyfuperbe,en vn banquet efcarte 

Les trefors amaffe^par les chiches trauaux 

D es y eux vfùriers,fontprispour libéraux. 

Ceux dont le pas rompu,dont la iou'èfardée, 

L'accent effeminéj 'œillade mignardèe, 

Le cœur lafche & coiiartje mol habillement, 

Monftrent qu'hommes ils font de barbefeulement, 

S ont propres $0 gentils. Ceux qui de couche en couche 

V*gabondent,bouquins:dont la charmeufe bouche 

Les Suftnnes efbranle:& toupours affameX^ 

Voient a tout gibieramoureuxfont nomme^. 

Ceux qui parfaux contraéls,par aunes de/loyales', 

Mquierent,rapineurs,des richeffes royales: 
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Qui vontfophifliquant les Simples eflrangers: 

Etpreflent cent pour cent font dits bons mefnagers. 

Ceux qui bru/lent toufours du dejir de vengence: 

Qui f allai fient defang: qui ne font différence 

D'efïatjdefexe,dyâge :ains,fouillent^inhumains 

Defroidfins en tous corps leurs parricides mains, 

Sont hommes de grand cœur.Plaife à Dieu que la France 

Soitfans hommes de cœur\puis que noflre vaillance 

Combat pour nos haineuxtefifuife noflre fang, 

Defertenos cite7^& brèche noflre fane. 

tAuienneque l'efcuj'eflieu le cimeterre 

Soient transformeX^enfes pourfeillonner la terre. 

Tuiffiê-je voir le doigt de ïaraigne empefiché 

îAfiler dans le creux du cafique empennaché. 

Quefitantfo François/vous cherche^ les batailles: 

Si la trifie Ennyon bout tans dans vos entrailles: 

Quel gain vous tient icy fi long temps arreflezj 

Nos champs font fans beftailffans trefors nos citez.-

Allez^ donques,coure^,oguerrièreieunneffe, 

Tlanter en Nutolie vn autre Gaule-grece. 

Allez ,courez^ en Flandre: (0 defchargezjiumains, 

Dujougdes Hefifaignols les Belges vos Germains. 

Courez^ en Portugal: repeuplera Gallice, 

Et rengrauezvos noms au front du port et Vlyfife* 
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^ç IN CT E fille du Ciel,decffe qui ramenés 
J | ^ x > £ Cantiquefiecle d 'or:qniJ?elle ,r 'ajjerenes 
* ^ L"air trouble des François:quifais rire nos chams: 
'Unique efyoir des bons,iufie effroy des mefchans: 
ZJierge depuis vingt ans aux Gaulois incognue, 
O Taix,heureufêPaix,tufois la bienuenue, 

Voy comme à ton retour ceux qui défiapouffoient 
lueurs cheuaux efcumeux.'&forcene^baififoicnt 
Leur bois pourfe choquer jettent aux pieds les armes, 
St iïaife tranfforteT^fentrebaignent de larmes. 
*Uoy comme de rechef les trafiqueurs vaiffeaux 
DefàncreT^vont gliffantfur nos marchandes eaux. 
Uoy comme le Sénat japar toute la France 
Reprendfon efcarlate, &laLoyfà puiffance. 
Vjy fous lesflots dOubly tous nos débats noyr%: 
Vry rebaftir les murs que M ars a foudroyé-^. 
D artifans occupe-^ voy les boutiques pleines, 
Depafieurs les coupeaux,$0de bouuiers les plaines. 
'Uoyjvoy les feux de ioye ondoyer iufquaux deux. 
Oy les grands, lespetits, les ieunes,& les vieux, 
Quiprononcent ce chant: Jd,quonfeJtouiJJe: 
Que dulosduS eigneur tout nofire air retentiffe, 

Dugranà 
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Dit grand Dieu qui nous donne vn bien nan-pourchaffé^ 

Vn bien quifemble vnfonge,vn bien par nous chaffé: 

Siqu'oyant & voyant tant deioinèles merueiUes, 

Nous tenons pourfufyetfs nosy'eux,&nos oreilles. 

Que le Roy,que talionfeur,que le Roy Nauarrois 

Soient nomme^ ce iourd'huy d'vne commune vois 

Pères de la patrie: & qu'on graue leur gloire 

Dans lairain éternel du temple de Mémoire, 

"Pour auoir tant de feux en vn moment eflains: 

DefarméDieu de foudre,& deglaiue nos mains: 

Calméla pâlie horreur des inteflins orages? 

Et fermé le portai du Pere aux deux vifages. 

O r Sire, en attendant que d'vn plus doéîc vers ' 

Jejf>ande quelque tour ton nom par lVniuersf 

le chante le berceau de U terre nouuette, 

Comme vn doux auant-jeu d'vne chanfon f belle* 

Celuy qui plein de biens, & prefquefouldhonneursy 

Tajfefes ieunes ans entre IfSgrandsSeigneurs 

Et humant k longs, 'traiéls les courtifans délices, 

Ne hante que les' balsj.es tournois, & les lices:. . 

SiyVielllardjlfevoidpar lecourrous du Roy 

Contraint honteujèment d'aller viurffche%Joyy 

Ou lapauuretérègne: ou l'amere fumet 

Luy fait couler du chef l'humeur non confumet 

Parfon iuflt regret:où nuiél &ïour leNorty 

LeSufEft, £y* tOoueftfans huiffierentre,&jortv* 

Ou les baffes parois'en mille endroits percées: . . 

Sont de toile daroigne a, lambeaux tapiffèer .. > 
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Où mifierable il peut en mefme temps toucher 
Dés deux mains les deux murs, & du front le planchera 

"Perd repos, & repas: ha it touf.pleu refouffirc, 
Et mille fois leiour la mortpalledefre: 
ët toutefois en fn au mefnagê rangé, 

Jl ronge le pain bis par les rats mi-mangé: 
ëtpour àoux hipocras hume les eauxpaffees \ 
Par le marc dejfeché des vendanges prefiees: 
Ain/in,oupeu s'enfaut,nos rebelles parents 
Exile^pour iamais des Vergers doux-flairants, 
Languififient de trifleffe: & fur les bords Tigrides 
Ont les bras engourdis,fé) les amesflupides. 

Mais la Neceffité,mere antique des Artst 

ëtreueille-matin des plus oififis dormars, 
Leur fait quefler U vie a trauers les montaignes, 
ëtles torrents baueux qui fendent les campaignes. 
Car les arbres encor de millefiruiBs charge^ 
Parcypar là ne font en efchéquier,range^. 
Le poirier efloufé, de l'ombre de cent Chefnes, 
Le Pommier languifjantfous les bra^de centfrefheSp 
Yviuent comme Nains: £ r le moindre aliment 
Sefait par nos oyeux acheter chèrement. 
S'ils défirent la Prune: au pris de mille play es 
lUeurfaut arracher des efiorchantes hayes' 
S ils veulent vne Nèfle: il leur faut quelquefois 
Trauerfêr la longueur d^vn effroyable bois. 
SiU Meure au teint noir:des Ronces dentelées 
Ils eJ}reuuent,naurj7iJespoméies affilées^ 
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Nos oyeux pour encorfiuyuent plus le defr 
Des affame^ boy aux,que dugoufi leplaifir: 
Et yuans feulement du iour a la tournée, 
cAux apprefis dufoupper donnent Haprefidifhee, 
tAux apprefs du difner donnent le jeulmatin, 
Contents ou d'vne Pomme,ou dvn moindre butin. 
"Puis injiruitspar la Prime en fruits pauure,enfleurs riche, 
Et ÏHyuerfroidureux de tvn & ï autre chiche, 

Jls encreufent foigneuXydes Amandes,des Nots, 
Des Signets,des Marrons^recueillispar les bois. 

Quant a leurs veflements : Tour les lutfantesUines 
Dont le ver file-habits afes entrailles pleines: 
Tour l'or & pour l'argent en toile ore changé 
Pour le drap dans lefiang des Toupres replongé 
Tour le luflre brillant de tant de pierreries 
Eftarfes d'vn doéîe art en riches broderies: 
La Courge rampe-loin ore ilslvont ejfueiller, 
Ordu palefigurier les rameaux dépouiller: 
Or tondre le beau Plane: or du fils de Semele 
Choifirpar cy parla la perruque plus belle: 
Et ces diuers cheueux de fines attachant, 
Vont leurs membres douillets au clair Soleil cachant. 

Jls arrachent tantofi legrauifiant Ihierre, 
Qui fa viue colomne amour eufementferre, 
Et d'vn verd pajfement\en long,en biai^en rond, 
Brode le cuir ridé du Chefne englanfécond: 
Tuis défis bras tortis les mois tendrons enlacent: 
Maints rameaux entrejoints en vn tijfu ramajfent^ ' 
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En font vn haubergeon,de qui le branlement 

R.eprefente,éue'nté,le dru tremblotement 

Des papillotes cfor qui bauolentfans cejfe 

Sur les lacets mignards d'vnepuceUe treflfe. 

• njiïais cepandant qu Adampour le commun repas 

Lofe,j a mefnager,&fes pieds &fes bras, 

Et que les monts bofus,les efineufesplaines, 

Les bois, & les rochersfont tefmoins. defes peines: 

6 lie fait vn amas dé plumages diuers, . 

Que les Tans,Oriots,Papegais,& Tiuers 

Laiffsnt choir en volant. Les moindres elleencire: ' 

Elle cout les plus grands d'vn beau crin qu'elle tire 

Du col d'vn blanc Cheualicarpour encor le crin 

Luy feruoit & de foye,& de chanure, & de lin) 

Et trame vn hoqueton fmefé^quilrefemble 

La robbe de Nature,alors quelle r'afemble 

Ses plus chers affquels: & guidant vn beau iour, 

Diaprée,au Printempsfemblefaire l amour. 

cAmoments defiobbe^ ayant parfait ïouurage, 

Trepignante,elle peintfa ioye enfon vifage: 

S admire en fa befngne;efayepromptement 

Sur fon corps délicat le mafle habillement: 

Puis par cheminsfraye^,^ par cheminsfanstuce, 

Court au deuant d'zAdam reuenant de lachafe. - • 

iskCesyeux,m'on heur,mon bien(dit-elleen lebaifint) 

Refoy,ma chère amour,de ma main ceprefnt.' ' > • 

Reçoy-lcyO ma première & ma dernièrefamé: • 

Keçoy-lejeteprie^l'amedemoname.. 
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te leprend(dit zAdam)ô mon tout ie lepren: 
Et pour vn doux bai fer trois baifers ie te ren. 

Celafait Als habille:habilleje paonne: 
Se remire enfon ombre: &fiùperbe3sefionne, 
Delà main qui fi bien cejupin efioila, 
Et tant d habits doifiaux en vn habit méfia. 

<J%faisfoudain que l'Hyuer donne vne froide bride 
Aux fleuues defiborde^:que lafikcefolide 
Du Baltique Neptun:quil vitre lesguerets, 
Etquedefiocsde laine il o me lesfio rets : 
Noftre zAyeulfe fait moindre:il frémit ,ilfiriffonne, 
Ilfait craquerfis dent s,fa barbe il heriffonne: 
Et voyant vn troupeau de moutons arriuer, 
Qui,de frifi vefius,nefentent point ïhyuer, 
Jl choifit le plus grand:eficarbouille fia tefie: . 
Et treuuantpar hasard vne tranchante arrefle 
De quelque grand poiffon,que leflot courrouffé 
Surfin bord efcumeux à des long temps pouffe, 
Jll'efigorgejll'eficorchejl eftendfapeaufriche, 
La roignepar les bords, la ratifiera fiche: 
En habillefa femme: & defemblables peaux 
S'en fait des brodequins,des pourpoints,des chapeaux. 

Lepremier bafiiment qui leurprefla fon ombre. 
Eut vn cambré rocher, vne fioffeprofonde, 
Vn Orme au tige creux.zÂfais l'vn efl ant trop froid, 
S t l'autre trop humide,& le tiers trop eflroit,, 
Us fe font charpentiers: & dans vn bois thoifijfent 
S«^e arbres quifueiUe^fHyuermefine verdiffent: 

L iij 
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Etmonfirant quatre fronts égaux de tous cofieZj 
Semblent eflre à ces fins par Natures plante^. 
Leurs ombrageux rameaux d'vn lent effort ils plient: 
Les enlacentpliezjpuis enlace^ les lient: 
Si bien qu'on iugeroit a voir ce beau couuert, 
Que cefl vn vray lambris peint d'vnfueillage vert: 

Apres ce coup d'ejjaypour mieux en cor défendre 
Des outrages du ciel leur chair blanchement tandre: 
Deffius les chapiteaux de leurs tiges forchus 
Ils couchent pour chéurous des Cbefnes non branchus, 
Qui choque^ or par l'cAufire,oreparfon confrère, 
D'vnfui filet barbuf tenoient à leur mere. 
Les croisent l'vnfiur l'autre: & de rameauxfueilleut 
En talus vont couurant leur bafiimentfirilleus. 
De terre iufiqu'a toiél leur main accorte range 
Des roufeauxfiur rouféaux. & les enduit de fange, 
Laififant vers l'Orimt vn affeT^grand pertuis: 
Ou foudain elleatache vne clayepour huis, 
Qui s'ouurant & fermant plus part art,que parforce, 
Se tourne fur les gonds d'vne Lambrunche torce. 

L e feul feu leur refloit. Mais voicy que le vent 
Sifflant par laforefl^aheurtéfifouuent 
Le Laurier au Meurier,que de leur choc s'allume 
Lefeu,qui pétillant vn coin de bois confume. 

cAdam,qui voit fauter vne rouge vapeur 
eA'flots par cy par lafent vne froide peur: 
Ilfuit:elle lefuitjufqu'a tant qu vne lande 
Nue,arrefie le cours defia rage gourmande. 
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Lors il tourne vifiage:& s'approchant vnpeu 
De la torche allumee,&fient ant que le feu 
Sèche fon moite habit,vermillonnefa face, 
Defiengourditfes nefsprefque roides déglace: 
Par le bout non-bruléilfaift vn tifon, 
Qifilemporte,en courant,dans fa baffe maifionx 
Alimentant cefeuiufqua ce que l'haleine 
Des Jumeaux efioile^vn autre feu fameine. 
Mais l'Hyuer reuenu,iour & nuiél ilfe plaint 
De voirparfon défaut vn fi grand bien efiaint: 
Fait cent autres effais,puis que laforefl verte 
Ne veut s'antrefrappant,luy reparer fa perte. 

Tandis qu'ilfionge ailleurs,il auient queplatê 
Surlefommetforchu d'vn rocher haut-monté 
Jl voit afoy venir vne e fumante b'efie, 
Qui deux tremblans charbons fait luire dansfa tefie. 
Lors reculant trois fois,$ trois fois auançant 
L'vneiambe,& l'vnbras,ilva roide élançant 
Vn quartier raboteux. La befie prend la fuite: 
Et le roc qui,bruyans,k bondsfe précipite. 
Faitfauter des rochers parfon choc eficornés, 
Des atomes de feu, auffi tofi morts que nés. 
tA cefl heureux rencontre zAdam d'aifiefàuteile: 
Safrilleufè compagnejmpatient, appelle: 
Et d'vn caillou qui luit entrefis dextres dois, 
Hafiifide haut en bas refrappe tant de fois 
Le caillou retenupar la gauche immobile, 
Que deçà que delà le froid marbrefcintile: 
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Vair bluete a l'entoura des Lauriesflcbez» 
Les cheueux proprement l'unfur l'autre couche"^ 
Trenent le feu tombant:feu,quipur de fumée, 
Forme comme un foleilen lafueilîe entamée. 

La femmefe courbant,&pofant toutfouda'm 
Son coudefur la terre,<&fon chef furfamain, 
cAiguife un peu la bouche: & fouflant follfcite 
La deuorante ardeur\quipeu à peufirrite: 
Se prenant auxfeslus,des feftus aux rameaus 
Des rameaux ,auxf pins,aux cbefnes, aux ormtam. 

Cepandant des humains la femencefecconde 
(ommence dépeupler un petit coin du mouder 

Gain naif,Abelnaif: & le foin mefnager 
Rend bouuier cefluy-la, $£) ceflui-cy berger. 
Abel,qui veut auoir t ou fours prefl le fromage, 
Et le laicl nourriffer, les Brebis deffauuage, 
Tour en faire un troupeau, qui rendu familier 
Ait pour garde un Aiaflin,(s^ pour guide un Bélier. 
L'autre affirantplus haut,donne bien peu de mue 
<LAfes robufles nerfs: & voyant que la feue 
L'Ers,le Ris,kLupin,la Lentille, le Pok 
Brûlé,languit par my les broffailïes des bois-, 
Il en prend quelques grains:puis és m ei Heures terres, '' 
Quilpurge de chardons,de ronces, & de pierres, 
Saparezjl lesflm'e: & couure, embefongné, 
Soneffoirduplm'gras d'un champ efgratigné, 

Par les proches moiffons cognoiffant que la peine 
Mife en fpeu defonds n'efi ingrat ement uaine: 

Défi 
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"Defreus de couurir un plus grand champ de grains 
Sans mettreJijbuuent en hefongne fes mains, 
Flateur,il appriuoife vnepucelle Vache: 
Et puis a chaque corne vn ojier il attache, 
Qui triplement retors tient pour coutrefendant 
D'vnirand Rfinocerot ou la corne ou la dent. 

ttAbel riche en beflail,&fon frère enjauelles, 
fis drefent deux autels fur deux croupes iumelles: 
Ou l'vn humblement fainft,va d'vnpiteux accent 
De ï Olympe efloilé les efâges perçant: 
L autre fait retentir d'vne bouche hypocrite 
Vndifcours tout-fondéfurfon propre mérite: 
Etfur le vifgaXon offrent au Souuerain 
Vvn l'honneur de fonparc,&l'autre de fongrain. 

Dieu qui fonde les reins,& qui Juge,examine 
Le vouloir plus que l'aéîe,& le cœur que la minek 

Le don d! A bel accepte: & reiette,offenfê, 
Le profaneprefint defon frère infenfé. 
Quifentant les ejfeéïs de la fureur diuine 
Se défaite f bat,fe ronge fe chagrine. 
Quête fert-il Caimo Gain que te fer t 
[Dit-il enfiuffirant)d'auoirpremier ouuert 
Le fécond amarry de la première mere, 
Et falué,premier,çA'dam du nom de Pere? 
Que tefer t-il d'auoir {biens helas malheureux) 
Le cœur haut/efritgrandjes membres vigoureux, 
Si cefle femmelette en homme defguifee, 
De U terre du ciel ef plus que toy prjféef 

_ _ _ _ _ - -
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Que te fert d'occuper (0 nuiél & iour tes mains 
Pour pénible nouurrir le refile des humains: 
êt d'auoir inuentéd'une adrejfiefiubtile, 
Plus pour eux que pour toy,des zA rts le plus utile: 
Si cefiupide enfantéefai-neant,qui uit 

De tes tiedesfiùeurs,la gloire te rauitf 
Ofie^fle moy cefiot:fay toft,&ne te laififie 
T lus fouler fions les pieds: ce'mont croifant abaijjè: 
Sfiein ce feu naiffant, & répète le droit 
Que la uertu t acquiert, & Nature te doit. 

Toufiours dans fon eflrit ce confeilil rumine: 
Pour le mettre en ejfeél cent fois il f achemine, 
Et cent foisfe retientia bon droit empefiché 
Tar F horreur de lapeine,& l'horreur du péché. 

Mais attirant un iour d'une uoixflatereffe 
Son frère au beau milieu d'unefiorefl efejfe, 
De qui les uers buijfons efioient encorpuceaus, 
Et qui mefims n'eftoit connue des oifiaus: 
Il empoigne a deux mains un caillou,que trois hommes 
Nepourroientfiouleuerau fecleque nousfiommes: 
Et roidijfant fes bras,le foudroyé,inhumain, 
Defifus le iufie chef defonfibible germain. 

Laface du meurtry dans la bauge f imprime. ' 
Lefang uerfié requiert uenganced'un tel crime. 
L efarbouillé cerueaufaute auxyeux du meurtrier: 
Et Phebus tourne bride afin fumant defirier 
Tour ne uoir ce malheur. L'eflonnéparricide 
Sent lesfoilets efeorcheurs de plus d'une Eumenide. 
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Les Paniques terreurs Jes furieux remors 
' Luy caufènt fans mourir mille efyeces de morts, 
llfemuffe le iour, il vague la nuiél fombre: 
Il fuitfes doux parent s: il a peur defon ombre; 
Ce qu'il voit,luy faitpeur: il craint tout ce qu'il oit, 
Etfèmble que ce Toutfbitpourfa fuite eflroit. 

Mais d'autant que les fils,qui trois a trois luy naiffent. 
Luy font des beaux neueux:^) qu'eux encor neceffent 
D'engendrer des enfans,quiplufloftqueflre vieux 
Sefont,viuant l'cAyeul,ayeux & bifayeux: 
S'arreftant il choiftpourfe jour vne place 
Toute ceinte deflotzifiitne,plaiftnte,&graffe 

Qui coupe des Sapins,qui hauffepromptement 
Depieux s'entrebaifàns vn petit bafiiment. 
Qui cerne fon foyer d'vne muraillefeche, 
Laijfant en l'vn des coins pourfon buis vne brèche. 
Qui maçonnegroffier defaiffme &ga%pn 
Les débiles parois defa baffe maifon: 
Qui la bouë& lefoin,ainf que liA'rondelle 
Tourfe baftir vn nid,affemble pefe-mefe: 
Qui les couuredejonc,qui de branches d'ormeaux, 
Qui de chaume bledier,qui d'alge, qui depeaux. 

Luy,qui touf ours-tremblant veut auoir vn afile, 
Transformé en peut de tems ce bourg en vne vile. 
Car d'vn coutre trencbant ayant ja limite 
Le tour a quatre fronts defa pauure cite: 
Des caillons ajfemble^fur le bord de fonfieuue, 
Etd'argileux mortier que cent fois il abreuue, 
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Peftrit,vire,<& reuireiilla clofiaïentour, 
Haujfantfur le port al vne fuperbe tour, 
Qui menace les fiens:^ qui,d'armes munie, 
Semble affeurer vnpeufa patte tyrannie. 

O fratricide aueugle,ô Tigre,penfes-tu 
Pour te voir d'vn monceau depierres reuejlu, 
Chef de quelques paifans,roitelet d'vn village, 
8fhapper la rigueur du reuangeur orage 
Quija grondefur toyïQuand tuferois campé 
Sur le plus hautfommet d'vn mont droit-efiarpe; 
Quand l'airain t'enclorroit d'vne triple muraille: 
Quand,fer,tu ranger ois ÏVniuers en bataille: 
Et quand ta peaufiroit de fer,d'acier ton cœur, 
Tu ne fuirais ta peine,(g) moins encor ta peur: 
Peur qui glace tes os,qui court dedans tes veines, 
2t tefo rge en l'efirit millefortes de peines. 

Cain de ceflepeur,comme on dit,tranfiorté 
Donne le premier frein au Cheualindomté: 
Afin qu allant aux champs,d'vnepoudreufefuy te 
Sur les jambes d'autruyfin meurtrier il enite. 
Car entre cent Cheuaux brufquementfurieux, 
D ont les fortes beauté1^ ilmefuredesyeus, 
Il en prend vn pourfoy,dont la corne efi liffiee, 
Retirantfur le noir;haute,ronde,& creufèe. 
Ses paturonsfin court s,ni trop droiÛs, ni lune% 
Ses brasfies & nerueuxfes genous deficharne^. 

fl d iambe deC erfouuerte la poitrine, 
Large croupe,grand corps fanes vnis,double efichim^ 
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Col mollement moufle'comme *vn arc mj-tenduy 

Sur qui flotte <vn long poil cr élément efyandu : 
Queue qui touche a terre: & ferme, longue>eff>effè, 
Enfonce fon gros tronc dans 'vnegraffefeffe: 
Oreille quijoinélue^ f peu de repos 

' Q£efon pied grate-champ:front qui na rien que loi: 
Teuxgrosjromptsjeleue^bouchegrandejjcumeufe: 
Nareau qui ronfle,0-uuert njne chaleur fumeufe: 
Toil chajlah:aflre au front: AUX jambes deux balzans: 
Romaine efj>ee au col:de l'âge defept ans. 

(juin d'vn brasflateur ce beaujenet careffez 
Luyfaute fur le do% d'vnegaillarde adrejfe: 
Se tient (sfjufe &fermeyayant toujour tournés 
Vers le front du defirier &fesjeux &fon nés 
Lors le Cheualfâche de ce 'voirfait efclaue 
Se cabrefaute/ueï&fumeufèment braue 
Rendfon pigneurfemblableau ftmplejouuenceau 

manie fans art le timon d'un veffeau* 
L'onde emporte la nef& la nèfle pilote, 
$uj toucheja la mort^quipallit^qui tremblottet 

Etd'vn crient if glaçonfentantpreféfonfein. 
Se repent mile fois d'njn tant h^rdy deffein. 
L efcuier repourprant njnpeu fa face blejme, 
Raffeure accortement & fa befte,&foymefmei^ 
La meine ores aupastdupas au trot3du trot 
Àugalop furieux. Jl luy donne tantôt 
Vne longue carrière il rit defon audacei ' * 

Et sefonne qu'affis tant de chemin ilface. 

http://lesArtific.es
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Son f as efi libre&grand:fin trotfiemble égaler 
Le Tigre en la campaigne, & l'zA'rondelle en 1er: 
ëtfin brauegalop nefiemble pas moins vifle 
Que le dard Bifaïn,ou le traléî Moficouite. 
Mais le fumeux canon de fon go fier bruyant 
Si roide ne vomit le boulet foudroyant, 
Qui va d'vn rang antier eficlaircir vne armée, 
Ou percer le rempart dlvne ville fiommee, 
Que cefougoux Cheualfentant lafcherfon frein, 
Et piquerfes deuxflancs,par vifie de la main: 
Defande tousfis nerfs:afoy-mefines ef happe: 
Le champ plat bat}abat:deflrape,grape,attrape 
Lèvent qui va deuanf.couuertde tourbillons 
Ef roule fousfies pieds les bluetansfilions: , 
Fait décroiflre la plaine: jfi) nepouuantplus eflte 
Suiui de ïoeilfeperd dans la nue champeflre. 
Adonques le Tiqueur,qui,ja doéle,ne veut 
Defon braue cheual tirer tout ce qu'il peut, 
Arreflefa fureur.d'vne dotfe baguete 
Luy en feigne au parer vne triple couruete: 
Lelouëdvn accentartiflement humain: 
Luy paffe fur le cou ffatereffe main: 
Le tient & iufle & coyiluyfait reprendre haleine, 
Etpar la mefnepifte à lent pas le rameine, 

t^fais l'efichaufé deflrier s'embridefièrement: 
Fait fauter les caillous:d'vn clair hannifement 
Demande le combat:pennade,ronfle,braue: 
Blanchit tout le chemin de fa neigeufe baue: 
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yfefnfrein luifàntfuperbement ioyeux 
Touche des peds au ventre: allumefes deux jeux: 
Ne va que de cofléfe quarrejè tourmente: 
Herijfe defon cou laperruque tremblante: 
Et tant deJpeâiateurs qui font aux deux cofleT^ 
Vvnfur l'autre tombans font largue à fes fierté-^. 

Lors Cain l'amadoue: & coufu dans laJelle 
'R<echercheiambitieux,quelquefaçonnouuelle 
Pourfe faire admirer.Ortllemeineen rond: 
Tantofl à repolonsjantofl de bond en bond. 
Le fait balfer,nager:luy monftre la iambetet 

Lagaye capriole}ey* laiujie courue te. 

Il femble que tous deux n'ont quvn corps & quvnfens 
ToutJe fait auec ordre,auec grâce auec tems. 
L'vnfe fait adorer pour fon rare artifice: 
Et l'autre acquiert bien-ne^ar vn long exercice ' 
Légèreté fur l'arref^aupas agilité, 
Gaillardije au galop}au manimentfeurté, 
tAffiuy dous a la bouche^au faut forces nouuelles, 
zAffcurancea la tefietà la courfe des ailes. 

zs4yant veu combienpeut ïadreffe des cheuaux. 
Chacun va plus gaillard reprendrefes trauaux, 
Exercerfon méfierfuerpourfavieilleff, 
Imitant de Tubal la pénible fageffe. 
Tandis que ce Tubal par Fejpèjjeurd'vn bois, 
cslyant Tare à la ^iainfur le fane le carquois, 
Guerroyé les fangliers:vne ardente montaigne 
Faitf quvn torrent de fer défend en la campaigne. \ 
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Le Ven? tv efionnétout aujfi tofly court. 
Surcenou 4»AU miracle\ingenieux}difiourt. 
Et veu que Le metal,ardent,fe transfigure 
ën Uforme q ion veut, & que par la froidure 
Il je refait f dh r,quefis affile^ hors 
Pourraient enfin couper les plus folides cors: 
Il fait cent hautsprotêts fis mains apprentififies 

Jettent le fondement de cent beaux artifices. 
Telquvn Chien yquifuyuant defin penfiffeigneur 

Lesfiolitairespaî/encontrepar bon-heur 
D'vn Léuraut ejloigne quelque odorante trace." 
Il romt courtfin chemin:rvai

rvientpajfe>repajfe:^ \ 
Fend l'air de longs abois :(fi}fon chef eleuant, 
Boit d'vn ouuert nareau pour fin guide le vent; 
Arpente en centfopns la campaigne défier te: 
Son piedfon ne^fon œilfon oreille efl à--l'erte 
Iufqu'a l'heure quil voit tout defin long couche 
Dans le gifle fumeux le butin tant cherché. 

Car ia s'efylanadant la voye à mille ouurages, 
Qui viuansferont tefle à, la rigueur des âges, 
Dans deux creus inégaux Jbien que tous deux quarre%t 

Il defiournetattentifdeux ruijfieletsferre^. 
Froids Jes tire de là:&, repurge^ d'eficume, 
(hoifit l'vn pour marteau, & l'autre pour enclumel 
tAdioufiant la tenaille a ces deux infiruments, 
Il meuble fa maifon de diuersferrements. 
Temblejlfait desfiocsydes coignees trenchantes, ! 

^li^J^J^ gonds }deshoyaux}&des iantesl 
" "~ ' DkenH 
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Deuenuplus fanant,il creufe des vaijfeauxy 

Limaçonne des vi^ajfle des ci féaux, 
Dédale vne ferrure, vne fcie dentelle: 
Rend mordante vne lime, & bat vne alumelle. 

Heureufeinuention\Nousviurions aujji tôt 
Etfans air,&fans feu, & fans terre, &fansfloi3 

Quefans ce dur métal.Le fer coupe les marbres 
Aupénible maçon^u charpentier les arbresy 

Et la terre aux bouuiers. Le fer arme nos corps: 
Fait nos habillemens:donne aux chenaux des mors 
Le fer fait qu'à piedfecfur les ondes on monte. 
Le fer rend ïorplus beaux & le fer le fer donte: 
Outil de tous outils jnain des ouurieres mainsy 

Stcinquiefme élément des difeteux humains. 

Tandis quenuironnédes enfume^ Cyclopes 
il coule tout en eauiquillajfefes Steropes, 
Et fes Brontes my-nus:qu il vafubtil.haftant 
Sous leurs fonnantes mains l'ouurage bluetant, 
Tubal ne perd point tems. L'imparfaite harmonie 
Des marteaux inégaux, quvn bras diuers manie> 
Efueille les accords,quefon nombreux ejprit 
{Comme plufeurs ontcreu:) des fa naiffanceaprit 

Ilreue la deffus,tente tout: & defîre 
Trouusr quelque inflrumentpour luy faire redire 
L Accord defes difcors:$f)fuyure dé leurs cous 
Le fan mélodieux,bien que d'vn air plus dons: 
Quand il trouueparfort dejjus la riue verte 
T> vn viuier endormi vne Tortue ouuerte, 
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Et dont ne reflerien que trois nerfs,quifiche^ 
Ét roidement tendus font au teft attachtT^ 
De la vefiue maifon Tubalfizifit la voûte: 
Bat les jreresparleurs-.attentif les efeoute: 
Et fait fur ce modèle vn Luth harmonieux, 
Qmmeineau bal les mont s Rétrograde les deux, 
Oreille lesforeftsjes Lyons deffauuageK 

lmpofe aux vents filence, & freine l orage. 
v Son art,quicroifl tonf ours,marie deJe's dois 

La tremblante douceur auxfredons déjà vois: 
cAu Luth charme-foucyplus de langUetes donne. 
Fait d'autres infruments.Bref,rien plus ne refonne 
Par les rochers cambre^ des vallons babillurs, 
ëtlesbordsdes ruiffeaux doucement gaT^ouillars, 
Qu les nerfs du R.ebec,le vent de la n^hfufette, 
Lapeau du tabourinjairain de 1Sflinette. 

çjkfais d'autre part Adam parvn trac peu-bâtu 
Guide fes autresfils fur le mont de vertu: 
Et fur tous Seth,qui tient du faincl cAbellaplace, 
Bafion de fa vieilleffe, & gloire defia race: 
Luy monfirant comme il doit ï S ternel adorer, 
Chérirfes dous enfans}pere & mere honorer, 
zAimerfès allie^ffa patrie défendre, 
Et la main fecourable à tous humains efiendre: 
Comme le Ciel fe meut: commme fon iufie cours 
L'an diuife en fes mois, & le mois en fes iours: 
Quel afirefait l'Hyuer,quel feu ÏEflérameine: 
Quel figne efl pluuieux,quelle éfloille eflfreine: 
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Quel animal nom hait, & quel nous eft bénin 
Quelle herbe eft falutaire, & quelle a du venin. 

zAdam ri a pas fi toftfes leçons commencées. 
Que Sethfrappe le blanc,où butentfespenfees. 
Tire règle de règle: $0 petit à petit 
Sur deux ou troisfiens mots vn art parfait baftit. 
Tlus fçait,plus veut fçauoir: & tout tel que la braifè,, 
Tlus ilad"aliment, moins fafaim ilappaifè. 

Vn iour au ils sefbatoient au lonh d'vn clair ruifléau. * 
„ .rr- i • r J J Argument' 
Quijrijott,murmurant,par legrauois fon eau, de la Cecôd& 
Il parle en cefteforte. O Terefile %ele Semaine.. 

Qui te ron^epour moy d'vne ardeur éternelle, 
Ne m'eftoitpoint cognw.fitu ne me couuois 
D'vn œil fans fîn-veillant:ft ta prudente vois-
Ne bat toit nuiél & iour mon oreille aprentice, 

Je craindroy d'encourir d'vn importun le vicei. 
Et me conténteroy d'auoir appris comment, 
L'Eternelfur ce Tout voutadê Firmament: -
Quelcorpsfont pleins defeu,quels corpsfont pleins déglace:: 
St comme il faut encor que mes mœurs ie compaffe..^ 
CMxis ta bonté me donne (0 le foin, & le cœur 
De m enquérir de toy du bon-heur & malheur; 
Qui talonne nos ans:quelle race féconde 
Doit peupler ÏVniuers:que deuiendra le Aîonde: 
Combien doit-il durer.quels Magiflrats,quels Rpk' 
Tiendront ferfs les humains fous là bride des lois. 

Mon fils (refyond Jdam)l'œil de noftrepenfée 
Vvit la chofe prefnte, & remit la paffée 
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Nous cele qui nousfuit f,rendu plus qu'humain. 
Il ne la lit au front du Trois-fois- Souuerain. 

Toy donqquifieul cognois toutes chofisfutures. 
Nonfondécomme nous furfoihles conjectures, ] 
Et cherchant a taflons laJainctelJerité 
Qui,parente,fie tient ches ton Eternité 
Ains d'vneprefcience & certaine 0*parfaite, 
Comme eflant du futur lzAgent,& le Profite: 
Dauant qui les trois tems coulent enfimblement: 
x^4 qui ï Eternité dure moins qùvn moment: 
O Dieu,regarde moy,à fin que te regarde 
Le miroir de ta face. O Soleil,vient, & darde 
Tes rais de fus ma Lune:à fin qu'ore mesyeux 
2 clip fient vers la terre, & luifentvers les deux. 
Retire moy du corps,afin qu'heureux ie viue 
Au cielauant ma mort. O ma vie,r'auiue 
Pour vn temps mon efirif.&fayi qu'à cefiefois 

Jefioy comme l Scho de ta celefie vois. 

Il tfifioudainpoufé d'vne fureurfecrete, 
Non comme la Menade,ou le chafiré Cureté, 
Qui danfiant-.qui bauant,qui rouant furieux, 
Sous fes fourcis tremblants les torches de fesyeux, 
Horrible degrimaffe,horrible de parole, 
Ne comprend le Dœmon qui forcené l'affole: 
Pallit,rougit,panthele,vlcere fans courrous 
Ses membres iufquaux os,& finefient fies cous. 
ttAins comme l'aigle perdfia branche accoufiumee, 
Et ramant par les airs d'vne gafihe emplumee, 
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Voitfous fes pieds la nue: & fait,audacieux, 
D'vn œil ferme cligner du clair Soleil les jeux. 
Lepropheteguindé fur les ardentes ailes 
Du S eraplnque amour,perd les chofes mortelle: 
Sepaifi du doux œtherfend les ronds efioilleT^ 
St tient de fus le front de Dieufes yeux çoUe^ 
Il femble quvn Soleil luy f amblefur laface: 
Et quefon corps purgés'éleue d'vne braffe: 
Et puis commence ainf. La branlante cite 
Des peuples efaillezjtout ce lambris voûté. 
Ou du grand Foudroyeur la puiffance éternelle 
Mit Thebus & Phebépar tour enfentineUe-, 1 

L'air des nues la lice, & le champ affiné, \ 
Où le colère Autan, & le Nort mutiné 
Se donnent la bataille, (0 fers iettentpar terre 
Maint bois ,qui,moytoien veut efeindre leur guerre: 
Des fragiles humains le diapréfejour 
Fut fait en fix Soleils, & le feptiefme iour 
Fut lefacré S abat. Ainfi la terre/onde t 

L'air,& l'azur doré des pauillons du Aionde 
Subfifleront fix iours,mais lonrs,&tous diuers 
Des iours bornez^ du cours de l'œil de IVniuers. 

L'vn commencepar moy. L'autre apourfon tAurore i.lour.Ada. 

Lepere inuente-nefqui les coutaux decore\ *oule DV 
D'vn pampre cultiué. L'autre ce grand Berger, l u g e . 

Qui fuit le Tout-puiffant en païs effranger: 5-, I o , u r > A : 
v j 1 1 \ / r • A l braham. 
•Cf donnant plus de foy a, lajamete parole 
De Dieu, qu'a la raifonfonfils vnique immole, 

N iij 
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4.Toûr.Da- * autre vn autre Tafieur dextrement courageux, 
U1£*' zA qui la fondefert d vn canon orageus, 

Et qui change,veincueur,en fceptre fa houlette: 
Grand P rophete,grand Roy,grand Chantrefgrand Poète. 

j . Tour. La Celuy là qui lefuyt,prend fon commencement 
tion™^*" ^ a r ^ nu*& de ce Roy,qui voit cruellement 

Adaffacrer fes enfans:& fur la riuegraffe 
D'Suphrate tran/parter la Judaïque race. 

é.lour. le- Et ï autre apour Soleil le tjM^ffe attendu,, 
lus Chnft. ya[tUqUj chaffé,qui moqué\quipendu;, 

Qui mis dans le cercreilya de noflre iniuflice, 
Bien qtie iufle,foujfert l'excrahle fuplice. 

7. Iour. Le Mais le dernier fera le vray iour du Repos. 
ouXaRe-' - r- , ' 4 / r deuiendra muef.de Neptune lesfios ' 
furrcdion. Chommeront,pare(feus:le cielperdra fa dance, 

Le Soleilfa clarté,la terre facheuance: 
Et nous eflantplonge^ en éternels efbats, 
Célébrerons au ciel le Sabat des Sabats*, 

Laslque doy ie efferer de la race voifine • 
Du feu qui doit,vengeur,cendrojer la machine: 
Des homme* qui n'auront que leur defr pour loy, 
Et qui n'orront parler ny de Dieu,ny de moy; 
Tuis que,pleins defureur,ceux quiprindrent naijfnes 
Deffus lefacréfueil du ïardin de plaifance ,, 
Qui fententbruire encor le diuin jugement, 
Et font comme tefmoins de mon baniffement, 
Semblentdeffiter Dieu zAme traifre & mutine, 
He!n'eji-ce ajft^ d'auoir fait triple ï Androgine, 
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Jsl'cft ce djJes,o Lantech ^atioir ton lit fouillé 
Si tu nauois encor ton coutelas mouillé 
Vans lefang bifajyeulffàns quenila dejfence [ 
De cilfous qui fléchit l'Infernalepuifjance, 
jV; la marque}qu'au front l'esfjjajfin inhumain 
Portoitpourfan\f-conduit\apart retenu ta main 

Couragefofainél ënosfus courageiredreffe 
llefïendart de lafoy}que l'humainefageffe 

, Fouloitjafous les pieds :inuoque l'Immortel: 
Pourpre d'vn tiède fang les coins de fon autel: 
D'vn encens vaporeuxfon nex_facre parfume: 
61 l'amortyflambeau de Vérité ra Hume. < 

Voy ton difciple Henoc,du monde ï ornement% 

Qui mourant tout à foy}vit a Dieu feulement. 
Voyjvoy comme il s'exerce à fouffrir la lumière, 
Qui foudroyante luit en l'EeJfencepremière: 
Comme libre du ioug des corporelles lois, 
Etfequefré des femjl vole quelquefois 
Dans lefaincl cabinet des Idées plus belles, 
fuyant la Foy)leJeufnei& lOraifonpour ailes: 
Comme à certains momentsJbien quhoflede ce lien, 
Saincl ilpojfede toutjent tout}voit tout en Dieu: 
Comme pour quelque temps montant de forme en forme, 
En la forme de Dieujoenreux ,ilfe transforme. 
Voy comme leToutbeau,quibrûlant damitié 
Pourfes rares beautezje veut non par moitié, 
ssiins toutpourtvnfïours drefeàfonToutïefcheUe^ 
Qui conduit dtcy bas a la gloire éternelle. 
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Cefi danq fait;tu t'en vas?tu t'en -va* donq a Dieu 
'Adieu mon fis Henoc,adieu, monfis adieu. 
Vy là haut bien-heureux, la ton corps qui fe change 
En nature d'Efl>rit,ou bien en forme d'<zAngey 

Veft l'immortalité.la tesjeux}non-plusyeux, 
Décorentflamboyant d'afres nouueaux les deux. 
Tu humes à longs trxicls la boiffon Neclaree: 
Ton Sabat efl fans fin. La courtine tirée. 
Tu vois Dieu front à front : $f) fàinctement vns 
zAu bien triplemant-vn,tu vis en l'infini. 

Cependant icy bas,nouuelzAnge,tu laijfies 
Vnpeuple defibordéfies mainsfont piller effies: 
Sa langue ne fèplaifl qu'à femer des difiors: 
Son ventre efi vn abifme,incefie tout fon cors. 

Qui l'eufliamais penfiéf La bien-heureufe race. 
Le peuplefàcréfàinéî}ceux que Dieu par ca grâce 
cAdopte,fintfielasiceux qui plus impudents 
Tour courre après le vice ont pris le mors aux dents, 
£mbraffant3efchaufe7ifles impudiquesfilles 
Ces prophanes humains confondant les familles 
De Seth £7* de C ain: ^fi)prifiant,effr ont e^y 

nJJfoins les honnefles mœurs,que lesfrefles beauté^. 
De cesfiales bai fers a prins fon origine 

'Une engeance qui vit defàng & de rapine: 
le nefiçay quels Géants,cruels,hauts à la main. 
Tefles de l Vniuers,fléaux du genre humain. 

zAdonqucs Dieu,qui voit que fia lente iufike 
Tarfies trop longs délais confirme leur malice, 

N ( 
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Me voulant plus plaider,colerefe refout 
D'abolirfoudain l'homme3& pour lhomme ceTout: 
tAu moins tout ce qui fend les airs à tire d'aile, 
Ou quihante^mortelja terre riche-bette. 

jl ouured'vnemain lesfenefres des deux, 
D'où tombent mitte mers fur les chefs vicieux 
Des rebelles humains. De l'autrepoing il ferre 
L'eftongeufe rondeur de l'exécrable terre: 
La met dans le preffoir,& luy fait peu à peu 
Regorger tous lesflots que jadis elle a beu. 
Dans chaque creux rocher vn grand torrentfauiue: 
La neige àfon fecours des montaignes arriue: 
Les Cèdres (0 Sapins ne montrent que les bras: 
Lesfleuuesfefont hauts, & leurs bors fefont bas. 

Las!que d arrière-filspers-jedans les abîmes 
Tournefauoir nager? & fins les affres cimes 
Des monts plus éleue^fur qui les plusgaillars 
PourJefauuer du flot,grimpent de toutes pars, 
Jeferoisfans neueux.nJWais quoyflailmais quoyffonde 
Faitja moindres ces mots:la fur face du monde 
Deuient vn grand eftang.Enfans,oufuye^-vousf 
Lasivos piedsfont far tout talonne^ du courrous 
Du Dieu croule~Prniuers. Leflot ja tout rauage: 
Les fleuues & la mer nont de fa qu'vn riuage: 
Sfauoir vn ciel noir cit vn ciel qui charge d'eaux^ j 
y eut produire,irritéydes Océans nouveaux, 

O perefans enfanslOpère miferablel 
O reins par tropfecondsj Or ace dommageable! 
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O gouffres incognus,or3pour moy defcouuers? 
O naufrage du monde! o fin de iVniuersî 
O ciel,o i/aftemerlo terre non plus terrel 
O chairfangl A ces mots la trijleffe luy ferre 
Les conduits de lanjoix.Jl meurtprefqued'ennuy. 
81 l'eftritpredifeur fe retire de luy. 
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^ î vous ne coule^ plus ainfique de coujlume 
\EtJans peine^ fans art,ofainéls verstde 

ma plume: 
i S / ' le Laurier fiacre, qui m'ombrageoit it 

front> 
Efueilléfeflétrit:&/îdu double Mont, 
Ou loin de cefle Enfer njoftre Z/ranie habite,, 
A4 a mufe à corps perdu fi basfè précipite: 

ccufè^ de ce tems l'ingrate cruauté 
Le fom de mes enfans, & ma floible famé 
tAccufe^Ja douleur de mes pertes nouuelles-: 

ccufie^ mes procès\a ccufe^.mes tutekr. 
Voila les contrepois qui tirentyvioUntst 

Sn bas mes plus beauxfoins riaguiere haut-volants^ 
Lagrejle de mon champdes poignantes efyines-
Qui efloufient enfleur lesfimences diurnes 
§Huigermoientenmoname, O_Dieutdeff>eflremoj 
De tant dempefhememifallume de mafoy 
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Les charbons prefque ejieints:attiede un peu ton ire, 
Et de moy ton Eflrit ^Seigneur,ne retire. 
Peigne,dore,poly mes vers mieux que deuant: 
Et permets que iefioy,nonpoint tel que lèvent 
Qui defploye,mutin,fa bruyante puiffance 
Contre l'ergueildes monts voifins defa naijfance: 
Defplante lesforefls fait par fon courrons 
Dans les plaines bondir les fantillans caillons: 
Jidais courant ilfclajfe, & fa carrière ifnelle 
De lieue'en lieue perd vne plume de l'aile. 
Que-plufloft iefoy tclqu'vnfleuue qui,naiffant 
D'vn flerile rocher,goutte a goutte défend: 
Mais tant plus vers Thetis il fuit loin defafour ce, 
Il enfle plusfesflots,prendforce defa courfe: 
Fait rage de choquer,debruire,d'efcumer, 
St defdaigne orgueilleux ,lagrandeur de la mer. 

Le prophète difcours de noflre premier Tere 
Ne fut pointfans effet. Car le ciel,qui,colere. 
S fait punir les humains obflmément peruers, 
Enfin enfuelit fus le eaus l'vnwers. 

lamaisplus des oifeans les bandes peinturées 
N'enflent ivn vol hardi drfifiéles Borées. 
Qtufl efié fait de nous: 0* la terre eut en vain 
Pouffé hors tant de fruits, tant d'herbe,tant de grain 
Silefils de Lamech d'vn nouuel artifice 
N'eut charpenté,pénible,vn fi vafle édifice', 
Qu$ dmsfies cabinets,faint aXflejl receut 
Lesparem Accouplez^ de tout ce quife meut 
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Or tandis que la nefqui doit peupler le Aiondef 

Seillonnefur les monts lafur-face de l'onde, 
Noe n'abrège point par ieux & vains difcours 
L'ennuycufi longueur 0* des nuiéls,& des jours, 
Jins comme aux mois plus chauts U doux-tombante oree^ 
Que la campaigne attend d'vne bouche altérée, 
Fait reuerdir lespre%, & refleurir les fleurs, 
Que le Ciel & l'autan fanent de leurs chaleurs 
Le miel char nie-foucy,qui doucement diflile 
Defin gofierdifert /animefafamile: 
Flattefin defefioir,taritfies tiedespleurs^ 
Et releue fin cœur abatu de douleurs. 
Courage ^mes enfansibon cœur,ja Dieu retire 
Les meurtriers Oceans,que lèvent defin ire 
*A fouffléfur le Mondciirequï fimble armer 
Contre nous pour vn temps le ciel$air3& la mer, 
Tout ainfi jue bien tofifa pitoyable grâce 
Rendra L cielfcrainj'air doux,la merbonace. 

Son iret (0 fa pitiéfe fuyuent tour à tour. 
L'ire eft comme vn efilair,qui ne fait pointfeiour 
Long temps en mefmepart:& l'autrefousfis ailes 
Couure depereenfils les familles fidèles. 
Dieu Je bon Dieu départ l'ire auec chiche pois, 
Et fins pois la pitiéJl nous bat quelquefois 
Sur nos biens fur nos fils,fur nos corps,fur nos ames: 
dfais tl iettefioudainfies verges dans lesfilâmes. 
Ilnous frappe du doigtjnais non de tout les bras. 
Il tonne plusfiouuent,quilnefotidrojepa$, 

• - ~- " Oiif 
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Et prudent œconom ?fait boire àfesfidèles 
Le vin de fa colère, & la lie aux rebeles. 

ç^Ainfile Pere fàinéi dufécond Vniuers 
Célébrait du Seigneur les traitemens diuers. 

çJMxis Cham, qui nourriffoit ja mefme en fa poitrine 
Du profane Atheifme vneaueugle racine: 
Ou qui ia deftroit dégrader le grand Dieu 
Defes ordres facre^pour occuper fon lieu?" 
6t}Dœmon,pojfeder vn temple magnifique' -

Sous le nom du lupin dans les fablons d Afrique; 
Sn rechignant la.face}&fronçant lefourci, 
D'vn accent defdaigneuxparleàfon pere ainfi. 

Lasique ie fuis marry que ces craintes feruilest 

Geines des bas écrits, & des ames débiles. 
Prennent en vous tel pied! Aion pere,hé,vouleX^yous 
Toufours d'vn luge feint redouter lecourrous? 
Vous voulez-vous forger vn Cenfeur,qui balance 
D'vn iufle pois vos mots, iuge voflrefilence, 
Et conte vos cheueuxfvn fin Contrerolleur* 
Qui tient toufiours en main la clef de voflre cœur: 
Vos fouflirs enregifire,eflie vos penjees, 
Et lespeche^prefens ioint aux fautespaffeesï 
Ifn barbare Bourreau,qui d'vnglaiuefàigneux 
Menacenuiél & iour voflre col crimineuxî 

Heine voye^-vouspas que cefl aueugle %deh 

Cefte bigote ardeur forge en voflre ceruele 
Mille impies erreursf'que la crédulité 

e^lRJ^E vqM}ouffl M l'autre extrémité 
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Faifant vn Dieu qui fent mille orages dans l'ame, 
T'lusfurieux qù<vn Ours,plus lafche qu vne femme? 

Celuy qui mol de cœur fleure en voyant pleurer, 
S'eflneut du mald'autruy,(0 ne voit point tirer 
Vne goutte de fang>quefoible,il nefe pâme, 
Sous vn mafle ejlomac cache vn vray cœur de femme: 
Comme celuy,qui fier Jaiffe en toutefaifon 
tAux roidesflots de l'ire emporter fa raifon, 

• Et forcené,gromelevn horiblemenace, 
Cache le cœur d'vn Oursfous vne humaine face, 
[e pandant vous vouleT^que tantofl voflre Roy 
Se fonde tout en pleurs,auffi tofl que le doy 
Nousfait vn peu de mal: & tantofl il foudroyé, 

Jlrauagejl aflommejl tue,il bruflejl noye^ 

La rage d'vn Sanglier ne brigande quvn bok: 
Vn Tyran,qufvn pais. Et ce Dieu toutefois 
Tempefiéd'vn deflit}& tout tranfportéd'ire, 
Extermine:cruel,lesJfrfondefon Empire. 

O la belle iuflicelVn ou deux d'entre nous 
Ont(peut eflre )pecheurs,irritéfon courroux. 
Tous en portent lapeine:&fes mains puniffantej 
Frappent mefmefo pitiélles befles innocentes. 

Monpere,Dieu nefipoint vn efprit inconflant 
Picquéde tans diuers,paffonneflotant, 
Ireux,vindicatif: 0* qui pour vne injure 
Pjnuerfe l XJniuers, eyfapropre nature. 

Tant d'humides vapeurs,tant de nuauxflotans, 

Tans de mers^ont le cielauoit fait dés long tems 
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'VA t :rhe m igi^n,in pois entrepnjfees 
Sefont or tout à vn coup fur la terre ver fies. 
Et puis l'air infiny ,qui par fecrets tuyaux, 
Raréfiefloitperdu dans les fombres caueaux 
Des monts\butes des vents: & change fous la terre 
En vn cryfiai ondcux,par le froid qui le ferre'. 
Naguère vers le cieljalhffant à bouillons, 
Na noyé fie ulement les moiffonneuxpillons: 
tAins d'vn flot courroucé dans peu de iours couucrtes 
Des Sapins montagnars les cheueleures vertes. 

Lors le Pere dagué dvne tujle douleur, 
ji rrache vn long fouffir du centre de fon cœur] 
Et prononce ces mots. O Cham,race traifireffe, 
Honte de ma maiJon,chagrm de ma vieillie, 
Croire trop a toymefme^au fainél Effrit trop peu, 
Ta corrompu le fens,ta trompé t'a perdeu 
Et ie crain (o bon Dieufay menteur mon augure) 
Que du Pere tonnant la mainpefiamment dure 
Foudroira fur ton chef le crain que tufieras 
Uobjeftdefafureur:&* que tupubliras 
Tar l'eflat malheureux de ton infâme vie, 
Cequaujourdhuy ta bouche impudentementnie. ' 

Jefçay bien,Dieu mercy,que ce Cercle parfait, 
Dont le centre efl par tout, & fur tout fon rond trait: 
Que celuy qui fui E S T,ne fent dansfon courage 
De miUepaJfijn s vn tempe feux orage: 
Qximmuxbleilmmt tout: & que d'vnfculpenpr 
llpeutbafiir leciel^k ciehemerfier. 

h 
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le foy qu'il afon trofneau milieu d'vnefamé 
InacceJJible à nous:que nofire ame eft fans ame, 
Noftreeftrit fans effrit,lors qu'il veut conceuoir 
Dans fon cercle fini fon infini pouuoir. 
lefçay certes Jeffay que fa face eftoillee 
Eft duflambant cerceau des Chérubins voilée: 
Qrion ne voit point le SainSl, le Grand, le Tout-puiffant, 
Si ce ri eft par le dos, (0 c'eft mefme en paffant. 
La trace defes pas nous eft plus qu'admirable: 
Son eftre eft incompris fon nom eft ineffable: 
Si bien que les bourgeois de ce bas élément 
Ne peuuent point parler de Dieu qu'improprement. 
Si nous l'appelions fort,cefont baffes louanges. 
Si bien-heureux Effrit,nous l'égalons aux Anges. 
Si grand fur tous lesgrands,ileftfans quantité. 
Si bonf béaujifainëljl eft fans qualité: 
Veu que dans le parfait defi diuine effance 
L'accident n'a point lieu: tout eft purefubftance. 
C'efipourquoy noftre langue en vn fihault fubjeéî 
Nepouuant fuyure l'ame, & ïame fon objeél, 
Bégaye chaque coup: & voulant,peu faconde, 
Rendre le nom de Dieu plus redoutable au monde, 
Par Anthropopathie elle le diélialoux, 
Repentant,Titoyable,& bruflant de courroux. 

Bien eft vray quilrieft point par cefte repantance 
ïAccufécomme nous, d'erreur & d'ignorance. 
Le laloux fouuenir ne le rend enuieux: 
La pitié miferable: & l'irefurieux. • 

P. 
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Ljmmortel aïeéfritfirainement tranquile: 
Et ce que de plus beau fit onq l'homme fragile 
Tranffortépar l'ardeur d'vn eflrit véhément, 
LeTout-puiffant le fait auec meurjugement. 

Et quoy fie zskfedecinjànsperdre le courage, 
Sans s'efcouler en pleurs fans changer devifage, 
Verra bien fon amy de cent maux tourmenté, 
Luy taflera le pouls,luy rendra lafiante: 
ët Dieu,quitoufiours eflà foymefmefemblable, 
Ne pourra voir du ciel vn homme miferable, 
Sans frémir de douleur,fansfe fondre d'ennuy: 
Ny guarir fa langueur,fans languir auec luyf 
Le luge punirafansfe mettre en colère, 
D'vn fupplice honteux l'ef ranger adultère, 
Comme ayantfixement fon regard attaché 
Non pointfur le pécheur,ains fur lefieul péché: 
Et l'Eternel aurajès volon te% bouclées, 
Ses bras emmanote^fs volonté^ réglées 
çAÏappétit humainfDonc il nepouurra pas. 
Sans efireforcené,condemner au treffas. 
L'Athée 0* le BrigandfSera donc la iufiice 
En l'homme vne vertu,en l'Immortel vn vicef 
Dieu donques n'aura point en horreur lepeché, 
Que de cruelle rage finefit entaché? 

Le Pere toufiours-vn ne s'arme à la vengeance, 
Pour craintifgarentir d'outragefin eflànce, 
Qi£vn mur de Diamans défend de toutes parts, 
Et quife campe au ciel hors du port de nos dars: 
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/linspour régler nos mœurs, remparer ïinnocence, 
Efançonner les loix,&brider la licence. 

Dieu n'a paffémefiure,alors qu'il a noyé 
Prefque tout l'yniuers du fainft trac defuoyé. 
Car le tige d'osédam(fouche de nos deux mondes) 
Forcheufe diuifant es deux branches fécondes 
De Cain, & de Sethja première a produit 
Vn amer,unfauuage,vn detejlablefruit. 
L'autre,fertileen biens, s'ejlant en fin entée 
Desfies greffes bafards,afait une portée 
Digne d'un telincefie. Et qu'efi-ce qu'onpouuoit 
Sur la terre treuuer de bon,depur,de droit? 
La race de Cain comme par héritage 
Toffedoit lepéché. L'autre par mariage 
L'acqueroit comme en dot:f qu'entre les humains 
Ces bigarre^ baifersfubornoient les plusfins. 
Etnous,nous dy-ie encor,quvnf cruel naufrage 
ëfargnepour ce coup,portons dans le courage 
Mille & mille te/moins,qui d'vne me fine uok 
Depofient contre nous deuant le Roy des Rois: 
Sans que contrepas-un,ueu qu'ils nousfibnt f proches, 
Nous puijfions alléguerplaintes, obïets, reproches. 

Dieu ri a fait du Tyran,couurant de tant de mers 
Les befies de la terre, & lesljofles des airs. 
Car puis qu'ils ne uiuoient que pour faireferuice 
nA l'homme: l'homme eftant effacé par fon vice 
Du liuredeuiuans,ces excellents outils 
Priuez^deleurouurier,demeuroient inutils. 
• „ ~ p 
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L'homme efl ï unique chef de tout ce qui reflire, 
Celuy qui perd un membre,encorfepeut-il dire 
Plein de l'eflrit vital.iMais les pieds & les bras 
Sépare^ de leur cheffentent le froid treflas. 

Dieu n'a fait du cruel en fubmergeant la terre. 
Car puis que l'homme auoit fi long temsfait laguerre 
cA Dieu fonfouueram,ne fiait-ilpas raifon 
Que pourfafelonnie on rafaflfa maifon? 
Quony femafi du fett& que dans fes ruines 
On leuflpour quelque temps les vengeances diuines, 
Quicaufent cedefbord,nonvnflottant amas 
Des eaux qui font en l'air, des eaux de là bas? 

Si tous les bleus nuaux,qui mefle^ d'air & d'onde 
Ipar les deux Ori^ons encourtinent le Aionde. 
En quelque angle du ciel,fuitifs,s'alloient loger 
Sans doute ils pourr oient bien vnpaïs deluger. 
Ada'ts noflre Gallion enfaflottante courfe, 
Ayant ore la Croixpourfon Tole,ore ÏOurfe, 
Et voguant tant de mois en climats fi diuers, 
Adonflre que ce Déluge a noyé l'ZJniuers. 

Quef,vaincu,tufuis és cauernes profondes 
Pour renforcer ton camp par lefecours des ondes 
Que tu formes de vent:monfire nous en quels monts 
Peut-on imaginer d'antres afle^profonds 
Tour y loger tant d'air,quefourdant en fontaines 

Jlflottefur l'orgueil des croupes plus hautaines: 
Vm que tout l'air qu'il faut pour emplir vn grandfeâH. 
yipeine fujfiroit pour faire vn verre d'eaul 
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Et puis que deuiendroient tous ces effaces vuydes? 
Quels corps fuccederoient aux parties liquides 
De cejl air,qui fiait moindre;enfiontenilles bout. 
"Puis quon ne peut trouuer rien de vuide en ce Tout? 

D'où vien donc{diras-tu)cefle mer3dont la rage 
Lesventeufiesfiorefls des Riphees faccage: 
Met le Liban en friche: & tafche defes eaux, 
Enuieufe\amortir les celefles jlambeaux? 

D'ou viétr{diray-ieô Cham)que les Loups (0Tentheres 
Bridant pour quelque tems leur fumantes colères. 
Et des bois ombrageux quittant le trifleejflroy, 
Ont,adiourne% du Ciel,comparu deuant moy, 
Qui tenant fous mon ioug tant défères captiues, 
Suis remis éi honneurs,ejîats,prerogatiues. 
Dont zsidam efl decheuïQuicy de toutes pars 
t^ît font venus au poing les oifeaux plus hagars 
Sans eflre réclamez]'Que fîpeu defourrage. 
Si peu de grain froiffefipeu de doux bruuags 
Suffit pour fùflanter tant d'animaux gloutons 
Qui viuentyconfine^dans ces obfcurs grotons? 
Quicy du fierzAutour la Terdris napoint crainte, 
Ni le Léuraut ailé de la Tigreffe peinte? 
Que le flot contrenous tant de fois mutiné 
N'ait brifénoflre nef que l'air emprifonne, 
Lesfales excremens,& la punaife haleine 
Des corps Jont la Carraque efl confufémentpleine 
Ne nous ait eftoujfez?& que bourgeois de l eau 
Nous ne trouuons ailleurs la vie qu'au tombeau? 
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Cefle nef ri a tant d'autant de doux,tant de tables, 
Que de miracles faincîs,(0prodiges notables, 
Jcy ïentendement de merueille englouty, 
Sans poinéle,& fans difcours,refte comme abrutj: 
Et Dieu ri a moins monflré quelle eft oitfapuiffance 
En restaurant ce Tout,qu'en luy donnant effence. 

zAppaifefo fàinél Patron,appaife ton courrous : 
Guide au port cevaiffeaufeche l'onde,^) foy nous 
(ognoiftrefoit auantfbit après la mort blefme, 
Ta fureurfur autruy,ta bonté fur nous-mefme. 

C'eft ainfque Noéfa prifon adoucit, 
Enchante fa triftejfe, & le tems accourcit, 
N'ayant e/poir qu'en Dieu,qui refferrant les veines 
D'oùfurgeonnoientfans fin tant de viuesfonteines: 
zArrefiant l'eau du ciel. &faifant que les airs 
Raffermiffent,tancexj.es digues de leurs mers, 
Adet les vents en befongne. O balais de la terre . 
Frais e fient aus du cieho desforefts la guère: 
Ornes hérauts,dit-il,pofies & meffagers: 
O mes nerf s ,o mes bras: vous,oiféaux,qui légers 
Par l'air trainéZyrnon char,quand ma bouche allumée 
Nefouffle que brafiers, quefoujfre,quefumée: 
Que le foudre eft monfceptere: & que ïejfroyje bruit, 
L horreur rouleàtrauers l'efpeffeur d'vne nuit: 
£fueittez-vous,courezJiume7^de vos haleines 
L eau qui defrobbe au ciel & les monts, & les plaines. 

La brigade des vents a fa voix obéît: 
Vorgueil plus efcumeux de l'eau s'efùanouit 
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Ld> mer faitfa retraite: & la (arraquefiàinélc 
Trend terre fur vn montrant les afires ont crainte: 
Quifeperddans le ciel: & qui voit fourcilleux, 
Trefque deffous fespieds mille monts orgueilleux. 

Noé, qui ce-pendant d'vn doux efiotr sallete, 
Donne la clef des champs au Corbeau,quivoleté 
tAutour des monts voijtns: & voyant tout noyé, 
Va retreuuer celuy qui ïauoit enmyé. 

La Colombefor tant par lafeneftre ouuerte 
Fait quelques iours après vne autre defcouuerte: 
Et cognaijfant qùencor la marine efifans bon, 
Lafjéde tant ramer Jè fauue dans le Fort. 

Maisfeptfois par le ciel Phebus nafait la ronde, 
Quelle reprend le vol pour efiier le Abonde: 
Et rapporte a la fin enfin bec vn rameau 
D'O liuierpalle-gris encor my-couuert d'eau. 

" 0Bien-heureuxprefagelOplaifantenouuellel 
0 myfiere agréable! lo la Colomblle 
Taifibleporte au bec lepaifible rainfèau. 
Dieu fait paix auec nous: $ d'vn {îfacréfèau 
zAuthori'zeJbeninfin auguflepromefife, 
Quau combat on verra fans rage la Tigreffie, 
Le Lyonfans audace,& le Liéurefans peur, 
Plus tofi qu'a nos dépens ilfie monflre trompeur. 
O premice desfruiéïs\ofacré-fainéîe Oliue, 
Branche annonce-falut foit que tu refies viue 
cApres le long degafi d'vn Déluge enragé, 
le mefgaye que l'eau n'apoint tout rauagé;^ 
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Soit que,baijfe ld flot,ta verdeur rebourgeonne, 
l'admire la bonté dugvanâ Dieu,qui redonne 
L'ameatant d'arbres morts, & dans moins d'vn moment 
Décore l'Vniuers d'vn nouueau parement. 

Noéparle en la forte. Or combien que le monde 
Adonflrant ja la plus part de fes If esfur l'onde, 
Luyfrefent e logis :qu enuieilly dans fa nuit 

Jldefcouurevn foie ilquifauorable,luitv 
Qt£vn air infect ïefiouffieen fi puante efiable: 
Si ne veut il partir,que Dieu n'ait agréable 
Son defèmbarquement:& que,deuotieux, 
Il n'en tende tonner quelque oracle des deux. 

Mais fi toflque Dieu parlejlfort defa cauerne, 
Oupluflofi des cachots d'vnpefltient zAuerne, 
Auec Sem,Cham,laphêt fa femme fes trois Brus, 
Et cent & cent façons,fait d'animaux poilus, 
Soit de purs animaux. Car lefàinél Tatriarche 
ën auoit de tout genre enclos dedans fin Arche. 

Maisj'enten les mefchants,qui n'aguerefouloient 
Manger leur mots rompus:& craintif s,ne parloient 
Que d'vn murmure fourd a l'oreille entre eux mefines. 
Ores à cor & cri publier leurs blajfhêmës. 
Qui croira{difent-ils)fi cenefi vn lourdaut, 
Quvn vaiffeau qui n'a point trente braffes de haut 
Dixfois trente de long,(0 dix fois cinq de large, 
Teutporter tant de mois vne fi grande charge: 
V?u que lefier fheualj'Eléphant ride-peau, 
hî. Ç^f^^fiuffre-foifjle courageux Taureau^ 
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ët le Rhinocerot auecques leurs fourrages 
D'vn plus grand Gallion combleraient les efiages? 

0 profanes moqueurslSije n'héberge pas 
Vans ce parc vagabond ie nefçay quel amas 
D'animaux nez^ après, & de qui l'origine 
Ne pend de lafaueur d'vne douce Cyprine: 
Lesfantafques Mulets,& Leopars madreZj, 
Quvne incefe chaleur a depuis engendrez} 
Tant de fortes de Chiens,de Coqs,de Colombelles, 
Qui croiffent chaque iour en efèces nouuelles 
Vax vn baifer méfié:fiujetfu de tous tems 
La Dœdale Nature aprins fonpaffetems. 
Si iêvousprouue encor mefurepar mefiure, 
Et commepied,parpied}que cefle ample clofure 
Faite par fymmetrie,&fubtil iugement, 
Pouuoit tant d'animaux loger commodément 
Veu que chaque coudée efloit Géométrique, 
Sans doute vousferezjo <JMomes,fans réplique: 
Si ceux qui contre Dieuf arment obflinément, 
Peuuentprendre,enrageXjraifon enpayement. 

Mais icyj'aime mieux admirer lapuiffance^ 
Du trois-fois-Toutpuiffant, £7* commanderfitence 
tAu difcours de la chair. S'il l'a dit,ill'afait: 
Car en luy vont enfemble & le dire, & ïeffait. 

Auffipar fon bras feul les ho fes de la Barque 
Se [entent recourus du gofter de la Parque: 
ëtfont,deuotieux,monter iufqu'afin néX^ 
L<tpacifique odeur des animauxplus^ nets, 
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Les brûlantfiurlautehpuis fur l'efloilléTole. 
TouJJent d'vn %efe ardent ce/le ailée parole. 

Pere efibranle-vniuers,Roy des vents,domte-mer] 
IJoy nous d'vn œil bénin. O Dieu,vueille calmer 
Les bouillons de ton ire}& conduire au riuage 
Les tableaux efichappe^d'vnfi piteux naufrage, 
Et ranger pour iamais les enrage^ efforts 
De lorageufe mer dansfis antiques bords. 

CroiJJe7^{dit ÏEternel)faites par tout le monde 
Formiller dans peu d'ans vofre engeance féconde. 
Reprenez vofreficeptreiimpofe^ nouueaufrein 
A ux animaux qui fier s,fi [ont de vofre main 
ladis commefiauue^.r'entre^en lexercice 
De vofre eflat premier. Cher s enfans^voflre office 
Efl de leur commander. Vfie^ donques de tous 
PrenêT^tue^, mange^M'ais laslabfene^vous 
De leur rougeafre efyritdaiffezj'ace diuine, 
La viande efloujfee aux oifeaux de rapine. 

Je hay l'homme de fangjefuisfainélfoyezfaincîs. 
Donc ne vousfouille^point au fang de vos germains. 
Fuye% Ia cruautéJetefie^ le carnage: 
Et ne rompexJ>rutaux,en l'homme mon image. 
L homme cruel mourra d'vne cruelle mort: 
Le meurtrierfintira^quoy qu'il tarde,l'effort 
D <vnparricide bras: & toufiburs mes tcmpefles, 
Grondantes.pourfiuyuront les homicides tefles. 

zAu refie,ne craigne^ quvn Déluge fécond ' " 

^0UHreÀi toutes parts de la terre le front. ~ x i 
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Non:ie le vous promets. Non,non:ie le vous iure. 
(Et quimevit iamais conuaincu de parjure?) 
Je le rejure encor par mon Nom trois-fois-faint: 
Et pourfeau de ma foy,dedans le cielfoy peint 
CebelcArc piolé,Quand doncvn longorage 
^Menacera ceTout d'vn ondoyant rauage: 
Que le ciel chargé d eaux à vos monts touchera: 
Que l'air en plein midy la terre anuitera: 
Hauffes deuers ce fi A rc voftre alegre vifage 
Car bien quilfoit empreint dans vn moite nuage 
Quilfoit tout bordé d'eaux,&qu'ilfemble humer; 

Pour noyer l'Vniuerspous lesflots de la mer: 
Ilfera qu'au plus fort de vos viues deftreffes 
Vouspenfre^en moy,&moy enmespromeffes. 

Noéregarde en haut,&voit,efmerueillé, 
Vn de my-cercle en l'air de cent teints efmaiUé, 
Etqui,clairfeboffant vers la voûte œtkeree, 
Apour fon diamètre vne ligne tirée 
Entre deux Ori%pns:vn arc de toutes parts 
Egalement plié:vn Arc fait de trois arcs. 
Dont l'vn eft tout au long peint de couleur dorée, 
De verte le fécond, &• le tiers d'apurée: 
Mais de tellefaçon,qu en ceft or,verd, & bleu, 
Onny voit le plus pur riolé quelque peux * 
zArc qui luit en la main de l'Archer du tonnerre, 
Dont la cordefùbtile eft comme à fleur de terre, 
Et qui corne au compas fe recourbant fur nous, 
Mouille dedans deux mers de fes cornes les bous: 



S E C O N D E S E M A I N E 

Temporel ornement desflambantes moutures, 

Ou Nature a broyé fis plus viues teintures. 

Que fi tu ne comprens que le rouge,& le bleu: 

Tren les pour Sacremens de la mer & du feu: 

Du rauage ondoyant, & rauage contraire: 

Du iugement iafiait, & iugement à faire. 

cAyant inuoqué Dieu,nofire cAyeulne veut pds 

Qùvnparefifieux repos engourdijfefies bras: 

Il fe met en befiongne,&3fâge,recommence 

Exercer le mefiier apris dés fon enfance. 

Car les fils du Tyran,qui dans lefianggermain, 

Tremier,oJa tremper fa detefiable main, 

Ayant comme en horreur ïinnocent Labourage, 

St préférant,mignards,le délicat ombrage 

Des oifiues cite^aux champs,rochers,& bois, 

Embraflerent les arts,les ficeptres,& les lois. 

Mais les enfans de Seth,fâchant que la Nature 

Se contente de peu ,prindrent [^Agriculture 

Pour leurfiainéî exercice,ouguidèrent foigneux, 

Et les velus troupeaux,& les troupeaux laineux, 

Comme vfure louable,^) profitfans enuie, 

t~Art nourrice des arts, & vie de la vie. 

Auffile clair honneur des celefiesflambeaux 

N a fi tofi ventoufé la terre grofife d'eaux, 

Que celuy quifauua dans vne Nèfle ^Londe, 

Suant,raye le dos de fa mereféconde: 

Et quelque tems après plante foigneufement 

T>ufepporH:^et%rlefragilefarment. : ' 
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Carparmy les caillons d'vne colline aifée, 
tAuxyeux du clair Soleil tièdement expofee, 
La croffette il enterre, ou le tendreficion, 
Maintenant engodeau, & tantofi en rayon. 
Houe'la vigne en Adarsda bifne,tierce,emonde, 
Taille,amende,efchalaffe:<&la rendjiféconde, 
Que dans le tiers Septembre il treuue en cent façons 
Son riche efloir vaincu de vineufes moiffons. 

Or Noé de freux de tromper la trifleffe 
Qui, cruelle, ajfligeoitfa tremblantevieille fe, 
Pour voir tant de Palais de mol limon couuers, 
Et refierprefquefui bourgeois de l'Vniuers: 
Vn iour relafche vn peu defa façon de viure 
Lafeuere raideur: s'efgaye,boit,s'enyure: 
Etforcenè,penfiant dansfi doucepoifon 
Noyerfon vifennuyjlnoyefa raifon. 

la la te fie luy pefe,& le pied luy chancelle 
Vne forte vapeur luy bleff'e la cerueUe. 
Ses propos hors propos defa bouche efchappeX^ 
Sont confus font mal-fains,begayans $f) couppe^. 
llfcntgeiner de vents fia poiélrine trop fuie, 
St tout fonpauillon branlant fe tourneboule. 
En fin ne pou'uant plus fur les piedsfe tenir, 
cAccabledefbmmeil,commence deuenir v 

D'homme vnfalepourceau\&veautrerfins vergogne 
Au milieu du logis fa ronflante charohgne,- ^ 
Oublieux defoy~mefme\<& noyé,necouurant 
Les membres que Cefar couurit mefme en mourant. -
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zAinfique les Corbeaux d vite penne venteufe 
Pajfent les boispleurans de l'Arabie heureuje 
Meflrifentles jardins ,&p^cs délicieux, 
Qui de fleurs efmailleT^ vont parfumant les deux 
Et s'arreflentcloutons fur lafalle cdrcajfe 
Dvn criminel rompu naguère à coups de majjè: 
Ou comme vn Peintrefotdvn apprentis pinceau 
Tire négligemment ce qui luit de plus beau 
<LAUpourfildvneface :& cependant remarque, 
Trop foigneus, la noirceur d'vne difforme marque, 
L'enfonceure du ne^jdes léures la grandeur, 
La profondeur des y eux,ou quelque autre laideun 
cAin/îles fils malins du Tere de menfonge 
Hument ingrattement d'vne oublieufe eflohge 
Les traifls de la vertu: & iettent,enuieux, 
Sur Iss moindres peche^ le venin de leur sy eux; 
Pjen du mal d'autruy: trompettent en tous âges 
Les légères erreurs des plus grands perfonnages: 
Tels que Cham,qui repaiflfon regard impudent 
Du parent deshonneur: $f) qui Je defhordant 
Snvn rireprofane,annoncefans vergongne 
Lemiferable eflat de ce vieillardyurongne* 

Vme^vene^dit-ihvene^freres\coure^ 
Vjir ce ContreroUeur,quinoma cenfure^ 
tA tort <&fi fouuent:comme ilflallit fa couche, 
Vomijfantpar le ne^par lesyeux,par la bouche 
Le vinfongouuerneur:& defouurant,brutal, 
cAuxyeux de tjw venansfon membregenitaL 
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Hà,maflin effronté (dit l'vn & l'autre frère, 
Qui porte effrite au front vne iufle colère) 
Vilain,defnaturé,monfillre pernicieux, 
cJiïfonftre indigne de voir les beauxflambeaux des deux: 
tAu lieu que tu deuois cacher en noflre abfence 
Detonpropemanteau,mais'pluspar tonflence, 
Tonpere,quel'ennuy,levin trop véhément, 
Et l'âge ont fait glifer vne fois feulement, 
Tu iappes le premier: <& traînes,pour iefbatre, ) 
Sa honte au plus haut lieu d'vne infâme Théâtre. 
Et,ces mots prononces, deleurpere chenu 
(Tournant ailleurs lesyeux)ils voilent le corps nu. 

Le vin effant cuué,ce bon homme s'efudlle: 
Recognoiflfon erreur:vergongneux s'efmerueille 
De la force du vin:&poingt d'vn viffouci, 
D vn go fer Trophetique afes fils parle ainfii. 

Que maudit fiois-tu Cham: (0 que maudit encore 
Soit Canan ton mignon:quelaperleufe sAurore, 
Leveffre catbarreux,&lemidy luifant 
Voye toufiours chargé ton col d'vn iougpefant. 
Dieu fe tienne auec Sem: & que bien toflfa grâce 
Eflende de laphet laformillante race. 

Salle defuoyementlerreur,mais non erreur, 
Ains ragevolontairelo tranflortîofureur 
Court e,mais dangereufe: & qui tues,colere, 
Clyte parfon amyj?entheeparfia merel 
Phrenefe qui fais le venteur infolent, 
Bauard le grand parleur,cruel le violent, 
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Le paillard adultère, ç£< fadultère incefle, 
Enflant tous nos défauts du leuain de tapefte: 
Quivisftns front fans jeux: qui lame en l'ameefleim: 
Qui d'horribles forfaits diffames les plus faincls: 
81 qui comme le mouflyqui bou~bouiUant fautelle, 
Fait craquer les liens de fa nsuue vaiflelle3 

Tourne-vire la lie, & regorgefumeux, 
Du fond defon vaiffeau ïexcrément efcumeux: 
Vas ruinant ton hofle:(@pouffes,indifcrete, 
Du profond defon cœur toute chofefecrete: 
Quand tu n'aurois iamais.fi vilainepoifan, 
Fait çk bas autre mal,quepriuer de raifon 
L'exemple de vertu,voire la vertu mefme, 
On te deuroit fuyrplus que la Tarque blejme. 
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^J7"£ cV/? -v»grand heur de <viure fous vn 
Prince, 

wji 'Quipréfère à fon bien le bien de fa Trouinceï 
Qui fléau des vicieux , & des bons protecteur, 

Ouurel oreille aufàge,& la firme auflateur: 
Qui'de fojm flme R >j, chafjeplufiofl les vices 
Parfis honnefles mœurs,quepar lois & fupplicesî 
Qui efl humble en fon ame,e^r graue par dehors: 
Qui a l amour des fienspour garde de fon cors: 
Qui le luflre emperlédvn Sceptre n idolâtre: 
Et qui fi cognoififant montéfur vn Théâtre, 
Ou,pour Contrerolleur\tout vn Monde le voit. 
Ne fiait cequilluy plaifi,ains pluflofl ce qu'il doit. 

Mais cejl bien vn Enfer depafifier en feruage 
Sous vn cruel Tyran tout le cours defon âge: 
D'vn Denis,qui fie fiait tondre auecvn tifion: 
D'vn Néron,qui remplit d'incefles fa maifion: 
D'vn Chathuant,quifiuit le foleil des Diètes, 
£ftats3ey Tarlemensiqui tient mefimefuffeéîes 
Les langues despriue%:quipourfis doits efibats 
Fait iouflerfes vafifaux, & nourrit leurs débats: 
Qui n a deuantfes jeux Honneur,Foy,ny îuflicc 

Qui chaque iour érige office fur office:^ 
R 
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Qui ne veut des fuiets fagesydocîes,puiflans, 
K^Ains couppe chaque iour les eflisparoiffam 
Sur toute la moiflon:&pire qu'unefere 
Ne pardonne afonfang, non pas mejme afon frère. 
Qui bien qu enuironné d'eflieux & coutelas, 
Craint beaucoup plus de gens qu'il rien effraye pas: 
Fait gloire d'inuenter quelquefubfide eflrange, 
ët les fens iufqriaux os ̂ Anthropophage mange. 

Imprima, o Roy du ciel,dans le cœur de nos Rois 
L'amour de leurs vaffaux, $£) l'honneur de tes lois. 
Quefi des Courtïxans ïenuenimélangage, 
Ou les dtfbor déments familiers en noflre âge 
Tlaiffent quelque traiéï qui fentefon Nembrot, 
Taffey deffus ta plume l'efface bien tôt: 
cAfin que pour Babel Solimefe bafliffe, 
Et que fous eux ma Mufe en tous lieux retentife. 

N E M B R O T riapoint encor ateint le dou^iefinean 

Qu entre ceux defon âge il tranche du Tyran: 
Paroijlfur fes efgaus: &fius fl bon augure 
Jette les fondemens de fa grandeur future: 
Et porte dansfa main pourfeptres des rouflaus 
Fait fon apprentiffage entre lespafloureaux. 

Tuisfâchant que celuy qui,gêner eux sffire 
A l'heur imaginé d'vn redoutable Empire, 
Doit pafjer en beauxfaiéls le vulgaire tflu, 
Ou porter pour le moins le mafque de vertu: 
Il nepaffe la nuiélfur vne molle plume, 
£ f ™ r itn.i ^ ^ocleiains^eune/accouflumt 
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cAu bon & mauuais temps:'ayant\ambitieux, 
Pourchewtvn rocher,& pour rideau les ci eux. 
Les arcs font fes iouetsja fùeurfès délices. 

Ses ^Moineaux, les Autours:fes chers TurquetsJ.es lices: 
Etfes metsplusfriands,d'vn beau Chéureul la chair, 
Que,tremblante,il n'a point acheuèdefcorcher. 

Quelquefois ils efbat a, veinere d'vne halein-
L'affrétéd'un rocher qui domine vne plaine: 
zAfendre contremont vn torrent enragé, 
Quid'Hyades repeu cent ponts a rauagé, 
St d'vnflot bondiffant court à bride auallee 
A trauers les rochers d'vne eflroite valieet 
cA r'attrapper le traiél efchappéde fa main: 
zAprendre à belle courfe ou la Biche\ou le Dam. 

Mais ayant ja pafécinq luflres de fon âge, 
2 tfentant,orgueilleux fes nerfs &fon courage 
Digne dvn iJMarsplusflensilfçait en quelquepan 
VngrandTigre,vn Lyon,vn Ours,vn Leopart, 
Il l'attaquefans peur Je veine J'affomme,&plante 
Es lieux plus efl eueX^ fa deflouillefanglante. -

Lors lepeuple,qui voit parfes guerrières maim 
Les chemins affranchis daffajflns inhumains, 
D'horribles hurlements les forefls folitaires,. 
Et les troupeaux de crainte:aime ce domte-feres, 
f'efl Hercul chaffe-mah luy monflre fa faueur, 
Et l'appelle par toutfon Pere,&fon Sauueur^ 

Nembrotpar les cheueux empoignant L fortune,, 
Et battant le fer chaut,flatte\preffeJmportune 
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Ore l'vn,ore l'autre:& haflantfin bon heur, 
De veneur d'animaux fie fait d'hommes veneur. 
Car comme il employoit en f s premières chajfes 
Les glusJes trebuchetsjes pipeauxjes tirajjes: 
Etfur la fin encor,contre les plus hagards 
Les mafiesjes efiieuxjesflèches,<&les dards, 

Jlgaigne quelques-vns par des bellespromeffies, 
Les autres par prefinsjes autres par rudefjes: 
Et rompant,furieux,les liens d'équité, 
Du çjkfonde renaifantfiai fi fi la Royauté: 
zAu lieu qu'au parauant le chef de chaque race 
La commandoit à part fans que la ieune audace 
D'vn efyritfrétillant,.brouillon, ambitieux, 
Aiifl,comme ore fafaux en la moiffon des vieux. 

Djejfus le throne a fis,violent,il exerce 
Cent mille cruaut-eT^pe/le-méfie renuerfe 
Droiéi humain, & diuimbraue le Tout-puififiant, 
Luy portejufqu'au ne^fon Sceptrefleuriffant. 
Et de peur qu'a la fin le peuple aifié hepenfi . 
zAfecou'érfon ioug,illemcten defienfi: 
Efiuifiefia richeffe,& occupefis bras 
CLAbafiirvneTour,ouplufiofi vn eAtlas. 
Ce fi trop,dit-il,veficu en befiespajfageres: 
Quittons ces toiéïs roulans,ces tentes voyageres: 
Adajfonnons vn Palais,quifirape,ambitieux, 
Les abyfimes dupied,dela tefie les deux: 
Afileinuiolabe, & fiacré-fainfl refuge 
Ç°^tre_ l'ire defibord d'vn rauageur Déluge, 
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Sus fondons vne ville, ffîpafjons la dedans 
En corps, & fous vn Roy le rejle de nos ans: 
T) e peur que diuife^enpauillons & Princes, 
Nous nefoyons eflfarspar toutes les Proutnces, 
Que la lampe du iour vif te defon cours, 
Sans nouspouuoir donner ny confeil,ny fecours, 
Que fi lardanttifon d'vne intefiine guerre, 
Ou quelque autre malheur nous eflfandfur la terre, 
Au moins frères laiffons pour iamais engraueT^ 
Nos beaux noms dans ces murs iufquau Tole ejleue^. 

Comme vnfoible Vulcan,que la troupefrilleufs 
Des pafleurs laiffe cheoirdans l'oréefueilleufe 
D vne antique for eflfe tient coy quelque tems, 
Efleuant des nuauxfumeufementflottans 
Survn humble buiffon:puis aydépar T^ephire 
Fait voye rougiffant aux efforts de fon ire: 
Monte du bas huilier au flairant <^Aub(-flin, 
De l'zAubejfin au Chejhe^ey* du Chefneau Sapin: 
Guigne toufiours païs,en courant fe renforce, 
Et ne laiffe Dryade en fa natale efcorce: 
tAinfice doux propos premièrement yffu * 
De deux ou trois mignons fauorable,efl receu 
Des écrits remuants:puis de main en mainpaffe 
Iufquau plus malotru du confus populace, 
Qui de freux de voirparfete cefle Tour, 
8n mcfliers diuifé, trauaille nui6l & iour. 

Les vns dvn fier trenchantfont trebufcher les Frefhes 

Les zAunes hasardeux,& les durables^ Chefhes; 
_ R iij 

i 
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Dégradent lesforefis, 0* monftrent au Soleil 
Des champs\quonque iln'auoit ef claire de fon ceil 

zAs-tîi V2u quelquefois vne ville expofee 
zAu fie d'vn camp vdncueurihepleur & la rifee 
Bruyent pefie-mej

fIe^,Quicharriey.quiprent. 
Qui traine3qui conduit. Lefoldat infolent 
Ne treuue lieu proufeurjïyferreure afie^forte 
ët la ville en vn iour fuit toute parfa porte. 
zAinf ces charpentiers pillent en vn moment 
Des collines d' Àffur lefueilleux ornement: 
Dvne ombrageufe horreur dépouillent les montdignes, 
'EtmoiffonnentJouillansJ.es rameujes campaignes, 
Les chars & les mulets s*entre-choquent ,efiais: 
Et l effeufiechiffantgémit deffous lefais. 

Icy pour dur ciment nuifl & iour on amaffe 
Des eflangs bitumeux leau gluantement graffe. 
Le Tuillier cuit icy dansfes fourneaux fumants 
En brique la pouffer e.\cyles fondements 

Jujqu'aux enfers on creufie:& les impures ames 
Reuoyent contre efioir du beaufioleil lesfiâmes-. 
Tout le ciel retentit au dur fin des marteaux, 
St les poiffons du Tigre en tremblent fous les eaux. 
De tour (0 de longueur les murs rougeafres croiffent, 
Leur ombre s efiend loin.Ja de loin ils paroiffent. 
Toutbouillonne d'ouuriers:&les foibles humains 
T enfient au premier iour toucher le ciel des mains. 

Quoy voyant ïëterne lyenfrognefin vifiage, 

?. dy^f0"-^grondant roule comme vn orage 
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Par les champs nuageux,defracine les monts, 
21fait crouler du ciel les immobiles gonds. 
Voye^dit-ilyCes Nains,voye^ cefie racaille, 
Cesfils de lapoujfiere. O la belle muraille! 
O l'imprenable Tourl O que ce fort efifeur 
Contre tans de canons braque^par ma fureur! 

Je leuramisiuré que la terre féconde 
Ne crinderoit déformais la colère de tonde: 

Jlsfe fondvn rempart,Jevoulois qu étendus 
Jlspeuplafènt le Monde: & les voicy rendus 
Trifonniers en vnparc.Jedefiroisfeulefire 
Leurlojy, leur proteéîeurjeurpafeur:&leur maifire 
Ils choiffifentpour Prince vn voleur inhumain, 
Vn Tyran,qui veut faire à leurs defiensfa main: 
Qui dtfiitemon br as :&qui plein débrauade, 
tA mafainflemaifonprefntetefcalade. 
Sus rompons leur deflein: & puis quvnts de vois •; 
cAuJJï bien que de fang,de vouloir, (0 de lots, 
Ils s'cbfiienent au mal: & d'vn hardy langage 
S'animent forcene^nuicl & iour à l'ouurage: 
Mettons vn enrayoir à leur courant effort: 
Frappons les vifiement d'vn e/prit de difeord: 
Confondons leur parole: &faifons que le pere 
Soit barbare afonfils, O* fiurd le frère aufrère. 

Ctla dit,toutfioudain s'(fiand confufment 
Vn ie neffaj quel bruit par tout le bafttment: 
Vn tintemavre tel,quon oit parmy la bande 
Z>cspaifans}que Dcnysdefin Thyrfe commande^ 
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L'vn parle entre les de ns,l'autre parle du ne^l 
L'autre f rmeaugoferfes mots mal-ordonné^: 
L'vnh 1 f autreffie,& l'autre encor bégaye. 
Q a fon iargon : chtcun en vain effaye 
c / tr muer les accent*, (y termes bien-aime^. 
Dans le berceau tremblant auec le laicl hurne^. 

Leue- toy de matin, (f) tandis que ï Aurore 
D'vn clairgriuolement l'huis d'vn beau iour décore, 
Sfcoutepatient les discordantes vois 
De tant de chantres peints,qui donnent dans vn bois 
L'aubade à leurs amours,& chacun enfa langue, 
Terchéfur vn rameau,prononce fa harangue: 
Et lors tu comprendras qud meflinge de fons 
Pejle-m fie couroitpar-mi tant de maçons. 

Porte-moy,crie l'vn,porte-moy la truelle: 
On luy porte vn marteau.'Vene'Xj ça,qu'on cifelle. 
Dit ïautre,cefle tuile:adonc vn Chefneonfend. 
Sustqu'on tende ce cable: alors on le défend. 
Tlanche^ cejl efchafaut:on le iettepar terre. 
Baille^-moy leniueau.on luy baille l'efquierre. 
On crie, on fe tourmente,on jait ftgnes en vain. 
Ce que l'vn a ja fait fautre desfait foudain. 
Les confus hurlemens les mettent hors d haleine. 
Tant plus chacun trauaille,&moins parotft fa peine. 

Bref comme les maçons,quibafliffent,foigneux 
Dedans les bas courant d'vnfleuue rauineux 
Les hauts piliers d'vn pont-.voyant des monts défendre 
Cent torrmn tousnouueaux^ ja loin Wmseftanàrt 
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Le flot qui hait ce iougyquittentfoudainement, 

fuyans dtfàdslà,ce beau commencement: 

Tout ainfïces ouuriers,voyons venir l'orage 

De la fureur de Dieu perdentforce, & courage'. 

Laiffent là leur befongne: & dvn courroucé bras 

lettent règles ,marteauxplombs,$f) niueaux en bas. 

O fuperbe reyolte}ô traiflrefelonnie, 

*Uoy de quelle façon l'éternel t'a punie 

Par ce bigarrement!Lai ce langage doux, 

Sainél lien des cite^puiffantfrein du courroux, 

i^kfaflicde l'amitié, iadu vny,sefgare 

En cent ruijfeaux tarris. Cefl or richement rare, 

Domte-orgueil,çharme-foin,traine-peuple,emble-cceur, 

df.flechange defôn,depois,& de couleur. 

Ce don fefophiftique, & du Nort iufqùau Adore 

La cheute de Babel confufe bruit encore. 

Le Finlandots euflpeu viflter l'oAfricain, 

L'Indien l HeffagnolfzAngloisl'Américain, 

Sans aucun interprete.cAuiourdhuy leriuage, 

Qui bornenoflrebourg,bornenoflre langage: 

Et fortant quatre pas hors de noflre maifon \ 

Muets Jas!nous perdons l'outil de la raifon: 

Ou bien fi nous parlons aux nations voifînes, 

Cefl par bouche empruntee,ou par eflranges fines. 

Sans maiflre (y* fans trauail,en fuçant le laicl dous, 

Nous apprenions la langue entendue de tous: 

Et les fept ans paffeTifur la poudre de verre 

Nous commencions tirer U rondeur de la terre, 
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Par tir,multiplier :$f) montant d'art en art. 
Nous f amenions bien tojî au fommet du rempart, 
Où l'Encyclopédie enfigne de vi flore 
Couronne fes mignons d'njne éternelle gloire. 

Ore toufours-enfans nous viellifjons après 
La langue des Romains.des Hebrieux, & des Grés. 
Nous n'auons que babil; & pour la cognoijfance 
Desfecrets de Nature;ou de l Vnique effance, 
Qui donne effance a tout,nous vacquonsfans repos 
zAplier bien vn Verbefà treuuer de beaux mos: 
A mettre au trebuchet lesJyllabes & lettres: 
EtpendonsJa chenus,de la bouche des mai (1res 
Qui nous monfrent a lire: nous mettent en main 
"Unpetit zAlphabet,au lieu du droiél Romain, 
Des ceuures d'Hippocrate, & du volume encore, 
Ou Dieu fe communique au lecteur qui l'adore. 
S t que àiray- ie plus? On par loi t en tout lieu 
L'idiomefacré: le langage de Dieu: 
Langage,quiparfit, n 'a poinél ny charaéîere, 
Qui ne foi t enrichy de quelque grand myfîere. 
MAIS depuis cefie orgueil chafquepeuple vfeapart 
D vn iargon corrompu,ejfeminé,baj}art, 
Qui chaque iour fe change: &,perdant fa lumière, 
N e retient prefque rien de la langue première. 

ladis les Phrygiens, & ceux-la que le Nil 
Paifl,alme,d'vn dejbord heureufementfertil, 
Defreux defçauoir quel de leurs deux langages 
Eftoitpluftojl en eflre:ils commirent,mal-fages, • 



Le droiéî de l éloquence au molbegayement, 
Et f cirent luges ceux qui ri ont point iugement: 
Scauoir deux enfançons,que leurs muettes mères 
Nourrirent dans l'effroy des lieux plus foliteres, 
Sans que d'aucun humain la charmereffe vois 
Hefonnafl à l'entourée trois fois dowze mois, 
Eux conduits au milieu & des peuples de Xante, 
Stdes Egyptiens,d'vne haleine impuiffante 
Crient Becplufîeursfois.Bec,bec,efl lefeulmot 
Et que leur langueformeque leur bouche eclot. 

çAdonc les Thrygiensfâchant qu'en leur langage 
Bec veut dire du pain,p eignent de leur courage 
Laioyefùr le front,pour auoir eu tant d'heur 
D obtenir de Nature arrefl en leurfaueur. 

Sots'.quinepenfoient pas que les bêlantes troupes] 
Qui retondaient les fleurs des plus voifines c ro upes, 
Leur enfeignoit ce terme: & que les mots Gaulois, 
Memphiens, Crées,Hebrieux,Troyens, Latins, Angloisy 

Ne naifflnt auec nous'.ains que chafque langage 
S'apprend & par hantife, $f) par vn long vflage: 
L'aptitude a parler demeurant feulement 
Naturelle aux humains,comme vn riche ornement, 
Qui après la R il fon nous ren l pldS diffemblables 
Aux flupi l'S troupeaux des befles mifrajles» 

Qvy fîtu mets en ieu que le Taureau mugit, 
Le tardif A fie brait,& le Lyon rugit 
Ore haut,or e bas: & que par tels langages 

flmusfembUnt}diferts,defcouurir leurs courges: 
S ij . 
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Ce ne font point des mots,ains des expreffions 
Du brouillé mouuement de peu depaffions: 
Des indices confus de douleur;de trifieffe, 
D'ire,defoifidefaim,d'amour,ou de lieffe. 

On en peut dire autant de ces chantres aile%, 
Qui fur le suer ds rameaux des buifons recule^ 
Gringotent le matin. Car bien que,comme ilfmble, 
Deux X deux,trois à trois,ils deuifent enfemble: 
Que leur voix feflechife en cent mille façons: 
Qifils découpent, hardis,cent mignar des chanfons: 
Q^ Apollon ait eflédifciple en leur ejcole: 
C'efivnfonfansfujet,des notes fans parole: 
Vne chanfon redite en vn iour mille fois: 
*Un difcours qui muet fe perd dedans les bois. 

zJtfa'is lefeul homme peut difcourir d'attrempence, 
Defoi-ce;d'equité,d'honneurde prudence 
De Dieu,du ciel}de t eau,de la terre, & des airs, 
Auec termes choifs,fgntfians,diuers: 
Defueloppant fon cœur,non par vn feul langage. 
zAins comme Scaliger,merueille de nofire âge, 
Et Soleil desfçauants, quiparle eloquemment 
L'H ebrieu, Grégeois, R omain, Heffagnol,A lemant, 
Françoisfftalien,Nubien, Arabique 
Syriaque, Perfàn,cAnglois, & Chaldaique, 
Et qni,Chameleon,transfigurerJepcut, 
O riche,ô fouple efyrit ! en telautheur qu'il veut: 
Digne fils du grandJule:&digne frère encore 
De Sylue fon aifné, que U Gafeogne honore \ 
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'Mais quant AU Perroquets,quifaifant leurfeiour 
Vans <vn logis percé de toutes parts k-iour, 
Plaident auecques nous la palme d'éloquence: 
Trononcent tout au long des Chreftiens la Croyance: 
Redifent du Seigneur la dcuot? oTaîfon: 
^Appellent nom par nom tous ceux de la mai fon-. 
Ilsfont tels que la Voix,quide noftre voixfille9 

"Par ks creufe^ vallons,importune,babille, • 
Sansfcauoir quelle dit.En vain il battent l'air, 
ëtparlantfans s'entendre, ils parlent fans parler 
Sourds à leur propre voixidautant que le langage 
N'eft rien que de ïefpritvn reformant image 
Mefme quand il eft court,qu'il eft peint qu'il efdousl 
Et tel qu'auant Nembrot ileftoit feeu de tous. 

O r quand j'entre en difours, que la langue Hebraic^ 
nAuec bien peu de mots heureufement explique 
Lespenfersplus brouille%j: & guide l'auditeur 
Tar tous les plisfecrets des Dédales du cœur, 
Beaucoup mieux que la Grecque auecfes Synonymes: 
Epithetes hardis, métaphoresfublimes, 
Ses couplements de mots,fes diuers temsfes cas, 
Et mille autres beauté^ dont ont fait tant de cas. 

Quand iepenfe apar-moy que k 8foie Rabbine 
Treuue dans [alphabet de la langueDi'uine 
Tout ce qu'on voit de ïœil,tout ce qu'on croit par foy, 
ëtque tous arts encor font compris dans la loy: 
Soit qu'auec grand irauail en cent façons diuerfs 
Les lettres defis mots curitux,tu renuerfes. 

j — - s }ij 
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Car ainf qu'en contantes chiffres le tranfyort 
*A ugumentefort le nombre,ou le décroifl bien fort: 
L'anagramme, roidifl,ou reUfihe laforce 
Dunomfa quifubtile elle donne vne entorce. 
Oufott queiuffmmv ta mettes comme en blot 
Les nombres,qui naiffans des éléments d'vn mot 
£xpriment vn myftsre: & que fous ce vocable 
On en comprenne vn autre en nombre tout femblablev 
Soit qu'vn nom fait marqué par vn feul élément, 
Ou toute l or ai fon par vn mptfeulement: 
Commefous vn portrait l'Egyptien filence 
Celoit;myjlerieux:vne longuefentence. 
Quindie penfe a, par-moy,que du riuage Indois 
îufqu'au mont iette feu du riuage Jslandois 
Et que du chaut Tambut iufquà la mer E art are 
Tu ri œillades,o ciel cation f barbare, 
Peuple tant ignorant ésfaincTes loix de Dieu, 
Qui ne retienne encor quelque mot del'Hebrieu: 
Et dont les éléments,pour bien qu'on les d^fguif, 
N'approchent des fainélsnams des lettres de Adoife* 

Quand iepenfe apar-m iy rjue le volum 0 faméi 
Du premier teftawnt nef d'autres lettres peint: 
QyiVrim ,la Vif on Je Songe ne prononce 
Qjfen la langue dlfiàc fa Prophète re(ponce: 
Que me fme l'Eternel a voulu de fon doy 
Grautrenmots Hcbrieux fur deuxmarbres fa îoy: 
Et que long 'temps depuis les clairs courriers du Paie 
En {erm{s Tfkjttns nous portentfa parole, 



1 r i. I o V R . B A B I L O N E . 

Et quand iepenfe encor qu'auxpremiers des humait 
On nimpofoit des noms haT^ardeufement vains: 
Jins qui,riches,m arquoient auecgrande énergie 
Quelque infgne accident du difeours de leur vie: 
St toutefois voit-on qu'encor tous ces mots 'vieux 
Sont de fon & de fens auiourduy mefmeHebrieu 
§h£Eue veut dire vie: Adam,jormédargile: 
Qiin,premier acquis: A bel,comme inutile: 
Seth,remis enfaplace: cil fous qui lesflos 
Laijfent en paix la terre,ef nommé le Repos: 
ï accorde volontiers ,quoy que gronde la Grèce, 
A l'idiome Helrieu lefacré droiéld'aifnejfe. 

le tefaluedoncfo furgeonperennel 
Des pour traits de Icfff rit parler de l'S ternel, 
Claire perle,o matrice, & Reine des langages, 
Qui.pure,asj afranchi l'abifme de tant d'âges: 
Qui n'as mot quinepefl:& dont les elemens 
Sont pleins de fens cacht^, les poinéls de Sacremens. 
Sawcl dialeéle\en toy les propres noms des hommes, 
Despays,& cite^ font autant d'epitomes 
De leursgefies fameux:Et ceux-là des oifèaux, 
Des ho fies de la terre,&Aes bourgeois des eaux, 
Sont des liures ouuerts,ou chacun tuf peu lire 
Leur naturelle hifioire,auant que par fon ire 
Le Pere roule-ciel d'vnflambant ccutdas 
Euf coupé le chemin de lEden de ça bas. 

Car zsidam impofant enfigne dcmafn'fe 
Noms a tous animaux dans les vrais chah a S d'Elife, 
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Lors que deuantCes yeux deux à deux flanc àfl&nc\ 
En monfibe générale ils marchèrent de ranct 

Il les choifit fi beaux,que lès dofles oreilles 
, T or tans lefon à ïame,y partoient les merueillesl 
Dont la Z/oix forme-tout embellit richement 
Les peuples & dufec & du moitte élément. 

Et d'autant que tout Corps fiuffre,ou fait quelque 
tAyantforgéles Noms Jes Verbes il compofe. 
Et puis,pour enrichir d autant plus ïoraifon, 
Tioint quelques membretsferuans de liai fon, 
"Pour coudre proprement fes membres plus notables, 
A in fi quvn peu colle vnit deux grandes tables: 
Comme fer uent encor les pennaches ondants 
Sur le fommet creflédes marions ardents, 
Les franges au manteaux,les piedeflals & bafes 
Auxflatues de mambre, & les an fes aux vafies. 

Ce langage d'Adam depere en fils coulant 
Taruint incorrompu iufquau temps violant 
Du Prince efchelle-ciel:<& feulfaitpar le monde 
Retentir les accents de fa riche faconde, 
tsbfais comme par tial,il fi retire alors 
En la maifon d'Heberfoit quil nefufldu cors 
De la troupe rebell?:ains fage.fifl a î heure 
Loin des champs ds Sennarfapaifible demeure. 
Oufioit queflant conduit par contrainte en ce lieu, 
Gemiffant, ilpriafl en cachettes fin Dieu, 
Et d'vn efiUuebras maçonnaft les murailles, 
$uil 

vouoit^efiité^uxprofondes entrailles 
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De ïEnfer ténébreux:ainfi que le le Forçât, 

Qui combattant la mer,miférable,combat * 

Contre fa liberté, & maudit enfin ame 

Ceux four qui nuiEl iour il occupefa rame. 

Soit que de l Eternelles libérales mains 

oA liant comme au deuant des œuures des plus fins 

Tour l amour defij-mefme,euft laijfédefa grâce 

ën depofl ce tbrefor à l Hébraïque race: 

Lors que le demeurant des fuperbes maçons, 

Brouillon Je defguif a en cent mille façons: 

Et que chacun,courant ou le de fin [appelle,. 

Torta des nouueaux mots enfa terre nouuelle. 

Mais l'âge doux-gliffunt,gafle-tout\enuieux 

Desfigura bien tofl tous ces langages vieux, 

Qui nez_ de fus le Tigre au milieu du tonnerre 

Desouuriers martelansparcoururent la terre: 

Et pour rendre à tamaisplusconfusllJriiuers, 

Fendit le moindre d'eux en mille tous diuers. 

Toute languefe change,oufit que le commerce, 

ën nous communiquant de IzAmphitrite Perfi 

Les trefirs précieux,& ceux déterre auxflots, 

Heureufement hardy,troque mots contre mots: 

Soit que l'homme difert d'vne façon gentile 

Fripant fes mots dorez^ & mignardant fonfîile, 

De gloire deflr eux,marque de nouueaux coins 

Les chofes & lesfaiéls:ou donne pour le moins 

Cours aux noms déferiez^ & remet en nature 

Lesfur-annezjmoifs,gaflez^de vermoulure. ' 

7 
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Jlen efl tout ainfque desfueilles d'vn bols: • 
L'vne chet,l'autre naifl.Les mots qui d'autrefois 
Brilloient par cy par la dans l'oraifon diferte, 
Comme des fleurs de Lis dans la campaigne verte. 
Ne font plus ore en vogue: ains, bannis de la Cour, 
Honteux fontfous les toiéls dvn bas hameau fejour: 
Et ceux que du vieux temps la chagrine cenfeure 
tAuoit mis au billonfànt de mife a cefle heure. 

ZJn beleffrit conduit d'heur & de iugement, 
Teut donnerpajfcport aux mots,quifrefchement 
Sortent de fa boutique: adopter les eflranges: 
Enter les fâuuageons:rendantpar ces meflanges 
Son oraifonplus riche: & d'vn efmail diuers 
Riolantfit parolle,oufa prof,ou fes vers. 

L'vn langage n'a point autre Loyque l'vfage 
Courantfans frein,fansyeux,oû lepeuple volage 
Leva précipitant:! autre marchant,enclos 
Dans les lices de l'art,agence bien fes môs. 
L'vn défia vieillifantfur l'huis de fon enfance, 
<LAleberspour tombeau:l'autrefait refflance 
Auxfilières des ans l'vn vit,infortuné, 
Dans vn eflroit vallon pour jamais confiné 
L'autre entre les fçauans hardy fefait entendre 
Du riuage de Fe% a l'auteld'aAlexandre. 

Tels fontpour leiourd'huy l'Hebrieu,Grec & Romain'-
L Hebrieu, d'autant quencornous tenons defa main 
Du Trok-fois-eternel la facréeparole, 
81 que du droic~l diuin il efl leprotecole 
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Le Grégeois,comme ayant dansfis doues eficris 
Tout genre defçauoir difiertement compris: 
ët le majle Romain^d autant que fa faconde 
Fut par le fer plantée en tous les coins du monde. 

Traçant ces derniers vers,& comme à demy-las 
Du labeur attrayant de lafainéle P'allas, 
le frappe bienfouuent du menton ma poiélrine. 
<JMes deuxyeux arroufe^ dîme humeur Ambrofine, 
Referment peu àpeufepers le mouuement: 
La plume de ma main coule tout bellement. 
Deffus le liél chery derechef ie m'allonge, 
Et dans le flot Le thaï tous mes ennuis ieplongne. 
ly noye tous mesfins,fi ce n'eft le defr 
De donner a la France vn utileplaifr. 
Car le tanfacré-fiiinéî de l'amour qui menflame. 
Ne peut mefme en dormant laiffer dormir mon ame. 

Le Songe aux-ailes-d'orforty vers le Leuant 
Tar fon huis de cryflal,qui s'ouure vn peu deuant 
Que la porte du iou r fiantaftique me guide 
En vn val,ou le iour, & la nuicl frefihe-humide: 
Le ciel calme,& les Nordsdes chauds les frimas: 
Lapluye & l'airfierain,ne s'entrefuyuentpas: 
Le *J%fay toufioursy règne: & nuicl <& iour Zephire 
De Refis couronnédoucement y fioufiire 
Vne fainélefiorefi de qui les abres beaux 
Bie que plus droicTs que mafts,plusgr'ad quegrads toneaux 
éhplus hauts que clochers 3& plus ombreus que planes, 
N'ont point encorfinti les coignées profanes, 
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Et de qui le feuillage ejl bifarrement peint 
De cent mile couleurs:en ouale le ceint, 

Juflement au milieu de la plaine efmaillee 
S'efleue vne grand Roche enpiedeflal taillée, 

L'EIocjuen- Et deffus fa corniche vn Colojfe d'airain, 
ce- Qui tient vn clair brandon en fa feneflre main. 

En l'autre vn vafe d'eau dont elle efeint lesfamés 
Des fortes pajjions qu'elle allume en nos ames. 
Songefle accompaignéde douce grauité 
Tefmoignefin pouuoir,l'œil fit viuacité. 
Sa langue efl toute d'orï& d'icelle deppendent 
Adilepetis chefnons qui par le pré seflendent: 
S t quifemblent trainer vn monde d'auditeurs 
Tar l'oreille attacherons encorpar les cœurs. 

fes pieds le Sanglier gifl fans baue,&Jàns rage: 
Le Tigrey dort,charmé, $f) ÏOurs s'y deflauuage. 
Le proche montfautelle:&l'enceinte du bois 
Danfè,comme on diroit au doux air de fa vois. 

De piliersfiiçonne^ par vne mainfubtile 
zA la Cariatide, vn doubleperiflile 
De l'Eloquence ceint l'Jmage rauiffeur: 
Hauts pilier s,qui fonder fur vn plinthe bienfur, 
Portent de quatre en quatre vne Langue de celles 
Que ce fiecle fçauant couche au rang des plus belles. 

Or entre les efi>rits,quifiauoris des deux 
Sflançonnent ici la langue des Hebrieux, 
Celuy de qui le front flambe comme vn Comète 
Qrne-ciel,donne-peur: qui porte vne baguete 
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Sèche&fleurie enfiemble:& tient entrefes dois 
Le regifîrefacr des dix plusfainttes Lois: 
Sft le guide £lfiac:ïautheur,qui premier ofie 
Vouerk fes neueuX^&fes vers,& fia pr ofie, 
Efcrits quifeulement ne deuancent,fiacre^, 
De long temps les efcrits, ains tous les fait S des G ré%. 

Lefécond efl Dauid,dequi l'agi le poulce 
tAttireauec fa voix l'harmonie plus doulce 
Des deux organife^fùrfon luth,qui bruira 
Tant que l'aflre du iourfur nos t efl es luira. 
Mefime,peultefire,apres que les celeflesfiâmes 
Donrontfin k leur bal fies bienheureufies ames 
Des champions de Chrifl,aufin defis accors 
Danferont a l'honneur du Roy lefort des fors: 
Et des zAnges encor les bandes emplumees 
ChanterontfiSain£l,o Sainéi ,o Saincl: Dieu des armées. 

Le tiers efl Salomon,quifies beaux monuments. 
A,fige,marqueté déplus d'enfiignements, 
De plus de mots dore%,quefa riche couronne 
De rubits,de grenats,de perles ne rayonne. 

L'autre efl le fils d'^Amos,véhément en menaces, 
Figuré,graue,fiinél,accompagné des Grâces. 

La Grecque a pour appuys vn Homère aux doux vers, 
Dont l'efiole a produit les régiments diuerS 
Des Thilofophes vieux, & fiait par tout le Monde 
Comme vn grand Océan ruiffelerfafaconde. 
Tlaton le toutdiuin, quifemblable k l'oifieau, 
Quon dit de Paradis,nefe fouille onc en l'eau, 

T iif 
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Jamais ne touche à terre,ainsfur les afires vole 
Plus haut que fur ï Enfer neséleue le Pôle. 
Hérodote au clair file: & Demoflhcne encor, 
Loj des hommes diferts, Roy de cœurs,bouche d'or. • 

iJennemy capital d'zAntoine & Catiline, 
Quifoudroyeiqui tonne, & de qui la poitrine • 
Source mille torrens,ou de merucille eflris 
S'enyurent chaque iour les plus rares efrits: 
Ce far,qui nefait moins bien faire, que bien dire: 
Salufleplein de nerfs: Et celuy qui retire 
Ilionfur le Tybre: efcriuain cheu des deux, 
Qui ne fer ma iamais,pour s'endormir,lesy eux: 
Qui iamais ne broncha: toufours clair,toufiours graue, 
Honteufement hardy,& modeflement braue: 
Tou four s femblableàfy,(0 dififiemblableatous, 
Soufiennent des Romains le parle graue-dous. 

Le Tofan eflfondé fur le gentil Bocace: 
Le Petraque aux beaux mots,efmaillé,plein d'audace: 
L'Ariofie coulant,pathétique,& diuers: 
Le Tajfe,digne ouurier d'vn Héroïque vers, 
Figuré,court,aigu,limé,riche en langage, 
Et premier en honneur,bien que dernier en âge. 

Le langage zArabefque a pourfermes appuis 
Le fibtil,leprofond,legrandfils de Rois: 
L cA uicennefacondj,' Eldebag Satyrique, 
Ljbnu-farid coulant,gentil, allégorique. 

Le Tudefiquea celuy qui refait zAlemand 
Le gentil Skidand'éternel ornement 
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Djflebe & V vitemberg: $ Peucer qui redore 
Ses attrayans difcours:& mon Butrïc encore. 

Gueuareje Bofcan, Çrenade, & Garcilace, 
tAbreuue^du Neflar,qui rit dedans la tajfe 
De Pitho verfe-miel,portent le Qtfiillan. 
Stfi ïantique honneur du parler Catalan 
N'eufl Oflas rauy,doéle,ileufl peu debatre 
Le laurier Heflagnol auec l'vn de ces quatre 

Le parler des zAnglois apourfermes piliers 
Tomai vJfâore,^) Baccon,, tousdeux grands (hancelliers, 
Qui fleurant leur langage, & le tirant d'enfance, 
Au jjauoirpolitique ont conjoint l'éloquence, 
Et le tslfilor Cydné,qui Cigne doux-chantant 
Va les flots orgueilleux de Tamifeflatant. 
(jfleuuegros d'honneur,emporteflafaconde 
Dans le fein de Thetis,ey* Thetispar le Monde. 

Mais quel nouueau Soleil me donne fur lesyeux? 
Suis-ie fait tout d'vn coup heureux bourgeois des deux? 
0 quel augufteportlqueUe royale grâce! 
Quelsyeux doux-foudroyans!quelle (^Angéliqueface! 

Filles du Souuerain,do6lesfleurs,n efl-ce pas 
Lagrand'ElifabetJaprudente P'allas, 
Qui fait que le Breton,defdaigneux, ne deflre ' 
Changer au maflejoug d'vne femme ï Empire? 
Qui tandis quErynnis laféd'eflre en Snfer 
Rauage fes voiflns & parflamme, & parfer: 
Et que le noir effroy d'vn murmurant orage 
Menace horiblement l'Vniuers de naufrage: 
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Tient en heureufe paix fa prouince,ou la Loy 
Vénérable fleurit auec la blanche Foy, 
Qui n a p as feulement ï opulence faconde 
Du maternel langageiains d'vne bouche ronde 
Teutf bienfur le champ haranger en Latin, 
Grec,François,H^ffagniol,Tudefque, & Florentin, 
Que Rome lEmperiere: & la Grèce & la France, 
Le Rhin,& l'zArneencor plaident pour fa naifance. 

Claire perle du Nror?,guerrière\domte- Mars, 
Continuera chérir les tA-fufis & les zArs. 
Et fi iamais ces verspeuuent d'vne aife agile, • 
Franchifant l Ocean,voler iufqu'a ton ifle, 
Et tomber for tune^enire ces blanchf-s mains, 
Qui fus vn iufltfrein regifent tant d humains, 
Voy les d'vn ail bénin, '&J~auorable penfe 
Qu il faut,pour te louer,auoir ton éloquence. 

Mais qui font les FrançotàCeTerme fans façon, 
D'où la groffière main duparef ux maçon 
A leuéfeulement les plus dures ef cailles 
C efl toy Clément Marot,qui furieux trauailles 
tArtiflementfans art'.& poingtd'vn beaufiucy, 
Tranfortes Helicon d'Italie en Quercy. 
Marottqueie reuere ainf qu'vn Çolifee 
Noircyjyrife^moufuivne médaille vfée: 
Vn ef corné tombeau: non tant pour leur beauté 
Que pour le faincl reffeéî de leur antiquité., 

le ne puis bonnement cefi autre recognoiflre: 
lia bien,quel qu'il fit,lafaçon d'vn bon maiflre, 
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Je demeure enfuflens,car ie le pren tantôt 
TourBlaife Vigenire,ore pourzAmiot. 

L'autre efl ce grand Rpnfard}quipour ornerfa France, 
Le Greè & le Latin deflouille d'éloquence: 
Et dvn efirit hardy manie heureufement 
Toutesfortes de ver s,defiyle, & d'argument. 

Cefl autre efl De-^Momé,qui combat ÏAthtïfme, 
Le Paganifmevain, l'obfliné ludaïfme, 
Auec leurpropre glaiue: prejfé,grauefaint, • 
Roiditfi bienfonflyle enfemblefimple peint, 
Que fes viues raifons de beaux mots empennées 
S'enfoncent comme traiéls dans les ames bien-nees 
St puis ie parle ainfi. O beaux,o clairs écrits, 
Qui bien-heureux,aue% confacré vos efcrits, 
A l'immortalitépuis que fur mes efiaules 
Iene puis auecvom porter lhonneur des Gaules: 
Que Jasùe ne vous puis mefmefuyure desyeux 
Sur le M ont,qui beffon sauoifinedes deux: 
zAu moins permette^ moy que,proflerné,tembraffi 
Vos genoux honore^permette^ que îentajfe 
Survo^ chefs rayonneux d'vn cAurilles moiffons. 
Degrace permete^que mesfoibles chanfons 
*Unegloire éternelle en voflregloirepuifient, 
Et que toufiours vo^ noms dans mes carmesfie lifent. 

Accordant ma demandéesabaiffent le front: 
Le vallon diflaroiftjes Colomness'en vont: 
Et le Songe fuyard eutfaitt de mefime quelles, 
Si ie neuffe englué de mon ancrefes aifles* 
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L E S C O L O N I E S . 

A N D I s que ie conâuypar les dejèrts du Monde 
^£%f>? Du T ilote premier la famillefieconde: 

_%t£,Que ie vay deficouurant ey*par terre 0*par eau, 
A delantade heureux,main Royaume nouueau: 
Et que du grand NoéJa plant ureufevigne 
Del 'line a lautre mer pénible,ie prouigne: 
Quel nuage clair-brun kie conduira de iour? 
Quel feu me guidera durant lombre aufiour 
Tromis à chaque peuple, auant que IzA ndrogine 
Sur la terre eufi receu fa double-une origine? 

Ofacré'faincllflambeau\qui,clair,marchois deuant 
Lesfiges qui partis de l'odoreux Leuant, 
Vifiterent le bers de cil,dont la ieunejfe 
'Vit tonfours enfafleur:chaffe la nuicT: efieffe 
Qui me bande lesyeux:à fin que par mes vers 
le fuiue tous les coins de ce grand Vniuers-. 
Car bien que mon effrit durantfi long voyage 
Voltige ça & làfinay-ie en mon courage 
cAutreplus grand defir,qu a mener par la main 
Mes leéleurs a ïEnfant diuinement-humain. 

T o v T ainfi que le choc de l'eflattant tonnerre, x 

Que dans le cœur d'vn bois le ciel trifie déferre, 
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Fait quitter tout d'vn coup aux oifeaux tremblottans 
'Leursperches,<& leurs nids dans l'airohfcurflottans: 
L'vn fuit ça J'autre là: le fifflcment des ailes 
Bruit tout aux enuironsdes grifes Tourterelles 
Ne vont plus deux a deux:(0 ceux qui font couuers 
Encor d'vn poil folet,tentent mefrne les airs: 
Tout ainfles maçons dè la grand Tour d'Eufhrate, 
Oyant la voix de Dieuyqui bruit, tonne, & s'efclate 
En la diuerfitéde leur barbare vois, 
Trennent efiouuante^Jeur vol tous à la fois, 
A main dextre, a main gauche:&par la terre vuide 
Chacun voyage a, part ou l'Eternelle guide. 

Car le grand Roy du ciel ayant de longue main 
Sn fon Confeilpriuefait don au genre humain 
De ce bas Vniuers,ne voulut que la Terre 
Fuflvn nid de brigands:qu'a coups de cimeterre 
On enfijl le partage: & que brutalement 
Tefe-mefleon peuplafl vn fi riche, élément: 
zAinçais coupant chemin au feu de conuoitife, 
La grandeur de la Terre en trois lots ildiuifè 
Entre Sem, Chamjaphet. Stm s'acafe vers l'Sfi, 
A Chamefchet leSuffaphet gaigne l'Ouefl. 

Ce pays qui s'efiend,non moins riche que large, 
Iufquau bordPerofitéxoùroidefedefcharge 
L'Ob Roy des douces eaUx.l'Ob au fuperbe cours, 
Yleuue qu'à peine on peut trauerfer en fx iours, 

JufqueiàMalacades lfes,ous*amafe 
La Canelle,& le Clow.Sumatrefur qujpaffi ' 
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Le Cercle egale-nuicls: & iufqu'aufiot encor 
DeZealin porte-perle,& Bifnagar porte-or. 
Depuis la mer Euxine,& l'onde fraternelle 
Desfeuues Chaldeansjufqu'à l'onde cruelle 
Du defiroicl ^Amendes pare feu fis eaux 
Où Quin%it ejl bafly:Chiorze,où les Taureaux 
Auffigrands qùElephans fon habille^de fioye, 
Efi la part du grand Sem. Car le de fin enuoye 
Affur en ï Affyriefk fin qu'en peu de iours 
Chalé,Refen}Niniue,au ciel bauffent leurs tours. 
Leporte-fceptre Slam faift les monts de Perfie, 
Et les fertils guerets que l'Araxe irduerfi: 
Lut Je champ Lydien:zAramJ\Aramean: 
Et le doéîe zArphaxatJe terroir Çhaldean. 

(Joam fut fait le Seigneur de la terre bornée 
7Jers l'Autan,par lesflots de la noire Guinée, 
De Cephal,Botorgas,Gaguametre, Bénin, 
Et du chaut Concritan,tropfertil en venin. 
*Uers le Nort,de la mer qui naiffantpres d'cAbile, 
Départ la riche Europe & l'Afriqueflerile. 
'Vers la part où Titan le foir noyé fes re^, 
De l'onde de Cap-ver d,de Cap-blanc,&de Fe%. 
Et vers celle,où Thebus le matin fe refueille, 
De l'Océan d'Adel, fâ) de la mer V°.rmeille. 
Et qui plus efl,encor tout ce qui gif enclos 
Sntre le mont Liban,& cesiArabes flôs, 
8ntre l'onde Erythrée &le Cyoulfe Perfque, 
Il tadioufle,grand Prince afin fieptre dzAfrique ' 
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Canan l'vn defis fils s'amaifine à lentour 
Du lourdain doux-gliffant, ou fie doit quelque iour 
Héberger IfaehTheudpeuple la Lybie: 
J4iXraim,fon Egypte: & Chus J'Ethiopie. 
Iaphet s'efiend de puis les eaux de l'Helleffont, 
LaTane $fi)flot Euxinjufques au double mont 
Dufameux Gilbaltar,&l'Océan qui baigne 
De fonflu%& refiu^ le riuage d'Heffaigne: 
Et depuis cefie mer,ou les chars attelé^ 
Sêpromènent au lieu des (Rallions aile%, 
lu/qu'au flot Prouençal,Tyrrhene, Liguflique, 
L'onde de la i3hîoree,& delà doélezAttique: 
Outre le beau terroir de IzAfie mineur* 
Secondiardin d'Eden,ey* du Monde l'honneur: 
8tce large pais, qui gifl depuis Amane 
Iufquaux fources du Rha, & du bord de la Tane. 

Des reins defon Gomerfe difent défendus 
Tant dépeuples guerriers par la Gaule effendus, 
Et les Germains encor,jadis dits Gomerites. 
DeTubal,ceuxdHef]?aigne:&de tJfi"agogJ.es Scyth 
MaXaca,de Mofoch:de tj%fadaijes Medo'is: 
Les ThraceSjdeThyras-.deJauanJ.es Grégeois. 

Icy,fi ie voulo'is,ieferois vne lifle 
De tous nos deuanciers: & marchant fur lapifle 
D'vn fuppofe Berofe,&d'autres,qui menteurs 
zAbufient du loifir (0 bonté des kcleurs, 
Hardy i'entreprendois de toutes lesprouinces 
Nommer depere enfils les plus antiques T rinces: 
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Chanter delZJniuers les àiutrspeuplements, 
ëtdes moindres cite^fuiller les fondements. 

Ai ais quoy\ie ne veux pas abandonner ma voile 
t^Aupremier vent quifoujfle:&fins la claire ejloile 
Qui luitfiur tous les deux,téméraire ramer 
Sur les flots inconnus de f lointaine mer; 
Toutepleine d'efiueils, & de Scillesprofondes, 
Ou ne roulent pas moins de naufages que (fondes: 
N'ayant autres patrons que certains ejeriuains ' 
Forgeurs des nonis des Rpys,autkeurs de contes vains, 
Qui font tout a leurpojle: &,conuoiteux de gloire, 
Sur vn pied de Ciron bafliflent vnehifioire. 

L'allufon des mots n'efi vnfiurfiondement 
Tourjfur-maçonner vn ferme bafliment: 
Veuque les monts plus hauts,les riuieres plus belles, 
Et les plus grandes mers changent,bien qu'éternelles, 
De nom à chaque coup:que lapoferité 
De celuy qui bafiit les murs d'vne cité, 
N'en eflpoint héritière: & quicy nulle race 
En fief perpétuel ne pofedevne place: 
<iAins qu'à fier me,à louage,ou parforme depref 
Ellepofedevn champ,vn mont,vnefiorefl. 
Et comme quand l or âge efmeut la mer profonde. 
Le flot chajfe leflot,&l'onde choque l'onde,' 
Toutes les nations s'entre-pouflent des bras: 
L vn peuple chajfe l'autre,^ lefécond nefpas 
Sur l huis de la maifiondont ilpenfie eflre maiflre, 
Quyn troifieme lefaitfauter par lafienefre. ' 
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zAinfile vieil Breton exilé par î<iAnglois 
De ïifleaufable blanc defoge le Gaulois 
Du terroir <tArmorique : & donne a, la campaigne 
Ou le Loire fe perd Je fur nom de Bretaigne. 

De-mefme le Lombard ayant abandonné 
De l'Iflre au-double-nom le margefeillonné 
aAux Hongres balafre^chaff,plein de furie, 
Le refle des Gaulois de la riche Infubrie, 
Qui tombe derechef fous la main des François 
Domtée par le fer du plus grand de nos Rois. 

Non autrement l'Alain,& ïArélique Vandale, 
Déplacépar le Goth de Çordube & d'Hiffale, 
Sefaift de Carthage:&pukfènt du Romain 
Sous ïautheurde nos loix la vjnquereffe main: 
Et le Romain encor iointau camp Barbarefque 
Du More au-poil-friXffiait ioug a l'Arabe/que. 

La facrilegefaim des Sceptres & de l'Or: 
La f if d'vne vengeance, & le defir encor 
D'vn fantastique honneur fondé fur des rauages, 
Ruines ,cruaute^embrafemens, carnages? 

Def ornent les pays: & font en mille pars 
8tvaguer:&> voguer les peuples fils de CMars'. 

le ne difcour icy des rauifeurs Scœnites, 
Des Nomades payeurs,ou desHor des vraysScithes 
Quifuyuant lespafquis,errentpar bataillons, 
Etfichent ça 0* la leurs velus pauillons: 
Comme les noirs effains des vifies A rondelles, 
Qui deux fois tous les ans franchisent de leurs ailles 
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La merporte-nauire,& vont chaquefiaifon, 
Ami s d'vn doux air changer degarnifon: 
Ams d'autres peuplesfiers,qui par toute la terre 
cAux dépens de leurfang ont recherche la guerre: 
QuiJachant beaucoup mieux vaincre,que commander: 
Démolir,que baflir: conquefler, que garder: 
"Et préférant Be lionne au fainfl repos d'cAfirée, 
P>raues,ont inondé contrée après contrée. 

Tout tel fut le Lombard,quinay dedans Schonland, 
S ai f fi la Liuonie, £$r de la Rugiland. 
Puis ayant reuengéfus le peuple Bulgare 
Le treffas d'tAgilmont,audacieux s empare 
Du terroir de Tolongne: & deTolongne auant 
Va dans les eaux du Rhin fes blonds cheueux lauant. 
D'où rebrouffant cheminfe parque en Morauie: 
A Bude tof apres:de là vole à Tauie, 
Où deux cens ans il règne: (srfait que le Tefn, 
Royal,ofe égalerfon flot au Tau voifin. 

TelleGoth,quifirty de lafoideFinlande, 
Scanzje,Scrifinie,& Noruege,& Gothlande, 
Se campefiur ZJifiule:& voyant quefion air 
Approchoit de celuy de la Baltique mer, « 
D'vn ofl victorieuxfiaifit la Sclauonie, 
Le terroir Valachide,&laTranffiluanie. • 
De làfie parque en Thrace: & quittant les Grégeois, 
Defireuxdu butin,entreprend quatre fois 
D'arracher aux Romains,fils aifne-^ de la guerre. 
Les lauriers conquejle-^deffus toute la terre, 
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Tantoflfious Rhadaguifè ores fous zAlaric, 
Tantoftfous Vidimare^refous Dietric. 
S'acafe après en Gaule: $ chajféde Gafcongne, 
S'arrefteen Tortugal,Caflille,& Catalongne. 

Tel l'antique Gaulois,qui,vagabond\rodant 
Par tout ou le Soleil fes rayons va dardant. 
Occupe Ijtalie: & furieuxfaccagc 
De Romule' oupluflofl de Mars mefme l'ouurage, 
Delapajfe en Hongrie:&puis du froid Strimon 
D'vnfoc victorieux renuerfe le limon: 
Degafle l'JEmathie:& fa main piller"effe 
Ne veut mefme épargner les plus grands Dieux de Grèce, 
lafeulé de ï Europe,ilpaffe ÏHelleflont: 
Du Dindyme chaflréfaccamente UtJMont: 
Ruine la Pifide,occupe la Mjfie, 
Stplante vne autre Gaule au milieu de tzAfie. 

Des peuples plus fameux ïobfcure antiquité 
Sfi comme vneforefl,où la Témérité 
Bronche de pas enpasda Doéle Diligence 
S'entortille elle mefme: & l'aucugle Ignorance 
Broffant tout à trauers fes éternelles nuiéls, 
S en fondre en des marefis,baricaues,ey* puits. 

limefuffira donc defiuyurefon oree: 
Et pendant attentif de U bouche dorée 
Du fage fils d'Jmram,rechanter dans ces vers, 
Que Semfaphet,& Cham,peuplerentïVniuers: 
Et que du grand Noéla Fufie vagabonde 
Pour laféconde foisflotta par tout le Monde. 1 
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Non que i'enuoye Sem de Babylone auant 
Tout d'un volés terroirs du plus lointain Leuant: 
Du Tartare Chorat boire l'onde arzentiner 
Et peupler le Catayje Cambaluja Chine. 
En Hefpaigne Iaphet:& le profane Cham 
6spays altere^de Medre,$f)deBigam: 
Es champs de Cephala:deffus le mont Zambrique: 
Et le Cap d Sfpera,me,angle dernier d Afrique. 

Car ain/i.que ÏHymete,ou le mont Hiblean 
Ne furent tous couuerts d'Auetes en vn an: 
cAins la moindre ruchee enuoyant chaque prime 
zA leurs flancs yk leur pieds,a leur flairante cime, 
Deux ou troispcuplements,chers noumffons du ciel, 
Snfin tous leurs rochers fefondirent en miel. 
Ou pluflofl tout ainfi que deux Ormes fécondes, 
Qui croiffent au milieu d'vn champ emmuré d'ondes, 
Autour de leurs eflocsproduifnt des Ormeaux: \** 
Çeux-cy d'autres encor:& toufours les nouueaux 
Gaignent pied a pied IJfle, &font mefme en ieunefje 
D'vn grand pré tondu-ras vneforefl efpeffe. 
Tout ainfi les maçons de la fuperbe Tour 
S'en vont efparpille^acafr a l'entour 
De A4 efopotamie: & peu a peu leur race, 
Frayant heureufementfleuue aprèsfleuuepaffie. 
S ai fit terre après terre:& fi le Tout-puiffant 
Ne va de l'Vniuers les tours accour ci fiant, 

Jlnefè trouuera contrée fijauuage, 
Que le tige d'Adam de fes branches n'ombrage. 
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(feflpour quoy les pays au Tigre aboutiffans 
Vendant l'âge premier font les plusfleuriffans: 
Qu'ilfèparie d'euxfeuls\quils commencent la guerre, 
Et qu'ils font la leçon au refle de la terre. 

Babylone vjuantfom la grandeur des Rois, 
Tenoit l'Empire en main,auant que le Grégeois 
Logeafi en ville clofe,&que des murs Dircees 
Vn luth doux»eufi}maçonJespierres agencées: 
Le Latin eufl des bourgs des maifonsies Gaulois, 
Des hutes ÏAlemant& des tentes l'<^Anglois. 

Les fils d'Heber auoient commerce auec les zAnges: 
Detefioient les autels drefife^ aux Dieux efranges: 
Cognoiffoient l'Incognu,& des y eux de lafoy 
Contemploient bien-heureux Jeurinuifible Roy, 
Le Chaldeefçauoit des efioilles le nombre: 
Auoit aulne le ciel:comprenait comme l'ombre 
De la terre eclipfoit l'cAflre au front argenté 
Et la fienne efleignoit du Soleil la clarté. 
Le Treflre Memphien philofiphoit des ames: 
Obfruoit,curieux,le fiacrébal des fiâmes, 
Qui pour rendre leurs frontsflamboyant ement beaux, 
Les lauent chaque iour dans les marines eaux: 
Difcour oit de Nature: efioit bon Çeometre: 
zAuant qu'aucun des Grecsficeufl cognoiftrevne lettre. 

L'Egypte treluifoit en vtenfiles d'or, 
Que lefeure boiteux n auoitfous JEthnéencor 
Marteléfus lefer:& que par Promet hee 
Laflamme entre les Grecs n efioit point inuentee. 

X ij 
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Nous hiefi'ions point encor :ou bienf nom efiions. 
Nous fentions aufituuage:&,barbares portions 
Des plumes pour habits-.banquetionsfous les Frefhes: 
Et bèans attendions que le Gland cheufi des Qhefnes, 
Que les bourgeois de Tyr ofoient défia ramer 
Contre ïa%ur falléde l'zAfriquaine mer: 
Hasardeux trafiquoientjhabilloient defcarlate, 
Et que les volupté^ regnoient ja fur l'Euphmte. 

Car comme lecaillou,qui lifé,tombe en l'eau 
D'vn viuierCommet: lieux forme vn petit aneau 
A l'entour defa cbeute: & qu encor il compaffe 
Par le doux mouement quighfje en lafur-face 
De cefl ondelé marbre, & cryflal tremoufiant, 
Vnefuyte de ronds qui vont toufours croiffant 
lufiquà tant qu'à lafin des cercles le plus large 
Frappedu fleuuemort & l'vn (0 l'autre marge: 
Du centre de ce Tout,qu'icy iefiche au bord 
Des ondes,ou nafquit des langues le dfcord, 
L'homme de iour en iour cultiuant fa prudence, 
Fait couler tous les Arts par la circonférence 
zA mefure qu'il croifi,(0 qu'en troupeaux diuers 
Il effemefécond par ce grand Vniuers. 

Deï Affyriç auant du coflê del'zAurore 
On f retire au bord,que l'Hytane redore 
Defngrauois brillant: on fe met a peupler 
L'Oroate Perfande Coafie,qui clair 
Lèche les murs de Sufe:&les valléesgraffes 
Des croupes du Caucafi,où regnoient les zArfcces. 
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On s héberge en Adedieion commence femer 
Les champs Hircaniens confrontons à la. mer. 

Les enfans de ceux-cy ainfi que d'vne ondée 
Seffandent largement fur la terre bordée 
Dufleuue Chiefelydeffus Thachaliflan, 
Charasfjadel^QhabulyBedane, & Baleflan. 

Leur race puis après bouillonnante desfriche 
Befinagar,Adaiade\ & la campaigne riche 
Que le Gange entre-fend:peuplecÂue.Toloman, 
Le Royaume de Aîeinje mufiqué Chara^an: 
Et cerne ledefirt de L'Op,où lesphantomes 
Mafqw"Z_ en cent façons effouuantent les homes. 

Quelquesfiecles après marchant en diuers ofls 
Elle fiaifit Ttpur riche en Ejoinocerots, 
Caichin en zAloës.Mats en fin le riuage 
De Chmfit & d'Jnie arrefle leur voyage. 

De ce centre premier tirant vers le C ouchant, 
Les nepueux de Noé fe vont loin efanchant 
Vers la moindre Arméniepuis dans le Ci lice: 
Occupent peu à peu les ports de Tarfè, $0 d'îffe 
L'autre Corycien antre délicieux. 
Qui des cymbales rend le fon harmonieux: 
Les croupes du Taureau^appadocejonie, 
Du Méandre les bords,Troade,&Bithynie. 

Taffant leThardeSefiejlss'abbreuuentdes eaux 
De Neft3Hebre,$ Strimon.pafiurent leurs troupeaux 
Es vallons de R.hodope:& fement les campaignes 
Queprès de ton cercueilfo Danube,tu baignes. 

X iij 
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La Thrace d'vn cofié peuple les champs Grégeois: 
La Grèce l'Italieaime-zJ%fars,donne-lois: 
Ljtalieja Gaule: y UGaûlelHeflaigne, 
L e riuage du Rhin, & la grande Bretaigne. 
Et de l'autre coftéfièdeflcharge a lentour 
Or delà Moldauie,or de la mer Majour: 
S'efiendvers Todalie,occupe la Seruie, 
Le pays Tranfiyluain, Hongrie,*J%forauiey 

Le Trujjien terroir;de Uifiule le bord, 
ëtde là,ïzAlemaigne qui tire vers le Nord. 

Cà,tourne vers leSu.Voy comme la Chaldee 
De/gorge en Arabie,en Thenice,en ludee 
La lignée de Cham,qui fier tile,croijfiant 
entre deux Océans en Egyptedejeent: 
Enfemence Cyrene, & la cofiefiameufiè 
Ou la Punique mer je débat efeumeufe: 
Dara,Gufiole,Fe^,Jrgin,Galate,zAden, 
Tombut,Melîi,GagofiFerminan,& Çogden, 
Les deferts bluettans de la trijle Lybie, 
Cano,Zec%ec,Benin,Guber,Borno,Nubie} 

Et les fablons mouuants du terroir altéré 
Ou le Nom de lefius efl encor reueré: 
Où le Trefl-jan commande, & bien qu'il ludaïfie, 
Retient,deuotieux/quelqueforme d'Eglifle. 

Quefi tu veuxfiçauoir comment tout ce long trdifl, 
Quicouuert déglaçonsgifl fious le clairpourtraifl 
D vn beau charglijfe-dous: & qui d'vn tour oblique, 
Efl clos desflots mutins de l'Océan Cronique, 
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Futafforty <îhumains:penfe quayans quitté 
La campaigne,oà le Tigre entre en focieté 
Deux fois auec les eaux du loin-courant Euphrate, 
Ilsfe logent au pied du blanchijfant Niphate. 

De ïzArmenie auant le champ Iberien, 
L'cAlbanotsJe Colchide}& le Boffhorien, 
Sont fournis de bourgeois. S t de la, vers l'zAurore 
Qftevafle eflendue ou vagabondent ore 
Les Tartares cruelsi&deuers l'autre part, *, 
Que la Volgue au- long-cours prèsfa furce mi-part, 
Les plaines de<Jfàoskpu:Termie,Liuoniet 

Biarmeje Lac-blanc,Ruffle,$f) Scrifnie 

Mais par ou,diras-tu,tout ce^Monde nouueau. 
Que l'Heflagne,enflottant comme Dele fur l'eau, 
N'a guère a déterré du tombeau d'oubliance, 
St l'a par fon degafl remis comme en effence, 
Receutfes habit ans ?Si cefl de longue main, 
HéJ'où vient que le Grecje Perfeje Romain, 
Qui fiers onteflendu fi loin leur dextre armée, 
Ne le cognurent onq,mefmepar renommée? 
Et fi cefl depuis hier,d'où vient que fes citer 
Fourmillent en bourgeoisfquefes antiquité^ 
Font honte au <JHaufolee,aux vieilles Tyramides, 
zAux murs de Semirame,aux Palais Romulides? 

Hé0quoy?tupenfles donc que ces hommes icy 
Cheurent,ja tous former,des nues tout ainft 
Que ces petits Qrapaux,quefouuent vneoree 
Dans lesfintts des pur wrfifur Ufmt 
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Apres vn iourardent,& qui s'entre-touchans ' 
Bou-bouillonnent parmy la poufiere des chamsî 
Ou bien,quedefchirant certaines fecondines, 
Qui douillettesfichoient en terre leurs racin es, 

Jls virent la clarté du Soleil aime-beau, 
Ayant l'humeur pour laifl,& l'herbe pour berceau 
Qriilsfor tirent parmy lesgraffs motelettes 
Comme des Potirons,des Naueaux,$f) des Blet es: 
Ou qùainfique les os par le Thebain ferne^, 
Ils nafquirent,gaillards, depieden caparme^. 

Tout ce large pays,qu'on appelle ^Amérique, 
Nefuflf tof peuplé que la cofle d'cAfrique: 
La terreingenieufe,aime-lois,porte-tours, 
A quijupin donna le nom de fes amours*. 
S t celle qui s'eflend depuis le froid Boffhore 

Jufquau- liélfafrané de laperleufe Aurore: 
D'autant que celles-cy voifnent de plus prés 
Du Tigre brife-ponts les marges diaprés, 
D'où nos premiers ayeuls,efonne^, defcamperent, 
Et comme Perdriauxpar touts'effarpillerent: 
Que le Ad onde,ou Çoulom fous 'vn belliqueux Roy 
De Caflilleporta les armes & la Foy, 

eJZfais la riche grandeur de fes beaux édifices, 
Ses trefors infinisfes contraires polices, 
Adonfrent que de longtems (bien qu'en diuerfes fois. 
Etpardiuers cheminsjilreceutfes bourgeois: 
Soit que U cruauté des nuageux orages 
tAitleun bateaux brife^iettéfur ces, riuages: 
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Soit que le défiefioir d'vn peuple tourmenté 
De pefle,guerre, & faim:foi t que l'authorité 
D'vn homme d'entreprifeait es Indes nouuelles 
Auec trauail conduitfes laffes carauelles. 

Qui doute quejadis de Quinfay les vaiffeaux 
N'ayent,auentureux,peu trauerfer les eaux 
Du dcftroitzAnien,ey* trouuer vn paffage 
Des Indes d'Orient au pays de Tolguage, 
<Par vn chemin fi court,queles flottes s'en vont 
D'zAfieauport Grégeois a trauers l'HeUefiont: 
Singlent d'Hefiaigne en Fe^par le defiroit d'A bile, 
Eepar le Thar tyi-f çjfin d'Italie en Sicile? 

Des grands landes de Tolme, & Quiuir, où les Veaux 
Ont toifon de Belierïefchinede Chameaux, 
St crin de Courferots ,ihpeupUnt l'A^afie, 
Toua, Topir, Mechi, fialicu7[a,CoJfie, 
La Floride, Auacal,Canada,Bacalos, 
Et les champs de Labour ou fe gehnt les flps. 

Ils fement d'autre'part la terre Xalifcaine, 
Mechuacan,Cufule:& dans l'eau Mtxicaine 
Fondent vne Vinife. Ils veyent^flenne^, 
Que les arbres plus verds font aujfi toflfaneX^ 
Quetouche^deleur doigt quemefmeilfetreuue 
Dedans Nicaragua vn enflammé Vtjuue 
Et de là fatfi ffiant ïlflhmede Panama, 
cA main droifle ils s'en vont baflir Oucanama, 
(yJfamalca,Quito,Cufque:ejr dans la contrée 
pu renommé Perujerre vrayment dorée, 
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Admirent ce beau lac,dont (Jolie eft abreuué, 
Quidouspar le deffus,eft defeltoutpaué: 
zAuec ïeau de Cinca,qui,forte, transfigure 
La Croye en vn caillou,la fange en pierre dure, 

Ils occupent Chili,ou l'onde auecgrand bruit 
Court à val tout le iour, $ fommeillela nuicl: 
Chincajes Tatagons,&* toute ce fie cofie 
Ou du grand Magellan le bleu Nereeflote. 
S'eflargiflenta gauche au long du D arien, 
Ou l'Huo les deflaffe:au champ Vrabien: 
A lentour deLenu,qui vers Neptune roulle 
Des grains d'or aujfigros que les œufs d'vne poulie: 
cA Grenade:ou le mont des EJmeraudes luit: 
Au bord Gummean,qui d'vne eff>ejfe nuit 
Leur aueugle lesy'eux'Jf) du bord de Cumane 
Se logent en Parie, Omagu, Caripane: 
^Auprès de M.%ragnon,dans le cruel Brafil, 
Et les champs plats de Tlate,ou coule vn autre Nil. 

On pourroit dire encor,que Picnepar Grotlande, 
ëtles champs de Labour parla Bretonne Irlande-
Ont efté rafrechis-.comme par Termman, 
Tar Tombut} & Adellijes bords de Corican. 

l'accorde volontiers (me diras-tu poffible) 
Quece bas Vniuersn a rien d' inacccffible 
cA nofire ambition:qu'elle brèche les monts: 
Court afèc fur les flots des abyfines profonts: 
Et deftitant la foifjes carauanesguide 
Par le fable Tolmok,zArabefques& Numide. 
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Mais k ne puis penfer qiïnjnefeule mai fon 
Réduit à quatre liéîs,ait rompu la cloifon 
D'Afrique,Europe, Afie;&qu'encortoutle Monde 
Semble eflre trop eflroit pourfa race féconde. 

Si tu fais peu d'eflat de l'immortelle vois, 
Quipuiffante bénit pour la féconde fois 
L amour que le nœudfaincl du Mariage ferre, 
Difant^roifez^humains,$f) remplifle^ la terre. 

Si,profane,tu tiens pour boy e,quejadis 
Des enfans d'zAbrahamfeulement feptfois dix 
Pullulèrent,gaillards ,dans l'Egyptefertile 
Durant bien peu de tems iufques afix cens mile: 
Hé,confidere au moins,que nos premiers ayeuls, 
Pour eflre alimente^ desfruiêls délicieux 
D'vn nom-fumé terroir, & repeus de viandes, 
Que l'Art gaflefanté des cuifine s friandes 
Nalteroit point encor:pourn eflre moijfonne% 
Tar l'homicidefer des voifins forcené^: 
Et pour nauoir le corps eneruéde pareffe, 
Ou cafjéde trauauxiviuoientpleins deieuneffe 
Quelques centaines d'ans,<& queja tous chenus 

Jlspouuoient exercer le mefiier de Vmus: 
Que la polygamie en leur temps familière 
Fit que cefl Z/niuersfufl vneformiliere 
D'animaux marcbe-droiél:&que bien top des reins 
D'vn Tatriarchefieulfiortiffent tant d'humains. 

Ainfin vn grain de bled,fi tout ce qu'il rapporte, 
Efl fouuent refemédans vne terre for te, 

T ij 
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Charge en fin les greniers ,& jaunit de moijfons 
Toute une grand Qtmpaigne.zAinfi de denxpoijfons 
Iet te^ dans vn viuier lafimencefier tille, 
De viures en peu d'anspourueoit toute vne ville. 

N'a-ton pas en nos iours cognu certain vieillard, 
Qui du fruité de fin corps auoitpeuple[gaillard, 
Vn village à centfieux: & heureux en famille, 
TJeu ioints d'vn iufle Hymenfon fils auecfa file, 
L'abredeparente nepouuantplus de rang 
Fournir afeT^de noms aux degre^ de leurfangf 

S ç ait-on pas,que bien peu demaifions d'Arabie 
En moins de trois cens ans remplirent la Lybie 
D'habit ans tous nouueaux?& Fez>Tunes,Orany 

TeJfie^Bugie, Arges,des loix de l'zAIçoran? 
Que fi celafi voit es bourgeois de l'Afrique. 

Qfivn humeur corrofif,picquant,melan cholique, 
Chatouille nuiél & iour,& rend plus defireux 
Duplaifir Cyprien,mais non fi vigoureux 
zAfaire des enfans: d'autant que la fréquence 
De l'amoureux déduit rendfoible leur fiemence, 
Et qu vnfrilleux Hyuer au centre de leur corps 
Règne éternellement,comme vn Ejléde hors: 
SongeT^yn peu combien ceux,qui près de leur tefe 
Vojyent tourner du Ciel laflambante charette, 
Frayentfecondemenf.d 'autant qu'ils n'entrent pas 
Qu a temps & rarement aux amoureux combas: 
Et le froid demeurant fous l'Aflre de Parrhafe 
Toufiours viclo rieux en la campaigne rafe 
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La chaleur fe retranche,eydans le Fort du cors, 
Aftiuefcferrant les rend beaucoup plus forts. 

xAuffi de la les Huns, Francs,Herules Bulgares, 
Sueues,Bourguignons,Gircafifien %, T art ares, 
vilains,Cimbr es,Teutons,Tigurins, 0flrogots, 
Vandales,Turcs,Lombards, Normans, Vifgots, 
Ont déluge la terre: & comme fauterelles, 
Gafléde l Vniuers lesprouincesplus belles. 
Mais lefîerile Su à peine en tout iamais, 
Foible,apeu des bander deux ofs,qui renommez^ 
Ont fait trembler le Nortidont ïvnfiuyuit la rage 
T)u Borgne,qui rendit Reine & férue (fartage: 
Stl autre par Martel près de Tours martelé, 
Efuifadefoldats tout le terroir bru fié. 

Que tu es,o Nature,en merueilles féconde! 
On ne voitfeulement en chaque part du monde 
Les hommes différents enflature,en humeurs, 
fin force, en poil,en teint, ainçois mefimes en mœurs: 
Oufit que la couflume en naturefie change: 
Qua C exemple des vieux la jeunefifefie range: 
Que le droicî pofitifparle diuerfiement 
En Royaumes diuers:que le tempérament 
Quicy bas nous humons des toufours-viuesfamés, 
Semble comme imprimer fes ejfeéls en nos ames. 

L'homme du Nort efl beau,celuy du Midy laid: 
L'vn blanc,l'autre tanné: l'vnfortj'autrefoiblet: 
L'vn a le poil menu,l'autre gros,fizfi,rude: 
L'vn aime le labeur J'autrechérit l'efude. 

r oj 
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L'vn efl chaut (f) humide,es* l'autrefec ey chaut: 
L'vngay, l'autre chagrin. L'vn entonnebien haut, 
L'autre agrefle la voix. L'vn efl. bon es*facile, 
L'autre double & malin.L'vn lourd,<(s l'autre habile. 
L'vn d'vn eflrit léger change fouuent d'aduis, 
Et l'autre ne démord Jamais ce qu'il apris 
L'vn trinquenuiél (s iourj 'autre aimelabflinéce: 
L'vnproduigue le fien, lautre efl chiche enflence. 
L'vn fe rendflciable, & l'autre chaque fois. 
tAinfi qu'vn Lougarou fe perd dedans les bois. 
L'vn s'habille de cuir,l'autre de riche eflofe: 
L'vn efl né Martiales* lautre Philofofe. 
eJfyfais celuy du milieu a part aux qualité^ 
Du peuple qui fe tient aux deux extrémité^ 
cAyant le corps plus fort,mais non l'amefî viue, 
Que celuy qui du Nil feme lagraffe nue: 
isMoms robufle au contr aire, & mille fois plus fin. 
Que les hommes loger de là flftre, & le Rhin. 

Car dans le clos fiacréde la cité du Monde 
Le peuple de M idy,qui,curieux fiefionde 
En eélafesprofonds fonges,rauiffemens: 
Qui me fur e du ciel les régler mouuemens, 
Et qui,contemplatif ne peutfon ame paiftre 
D'vn vulgairefiçauoir, tient la place du Prefle. 
Cil du Non,dont l'efffit s'enfuit au bout des dois 
Qui fiait tout ce qu'il veut du métal, & du bois, 
Et quipeut,Salmonee,imiter le tonnerre. 
T tient rang d'artifan,& rang d'homme de guerre. 
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te tiers,commefâchant bien régler vn Eflat, 
Tientgrattement accortje lieu du Magiflrat. 
Et bref l'vnfiudieux admire la fcience. 
L'autre a les Arts en main, <& ï autre la prudence. 
Bien ejl vray que de puis quelques luflres Tallas, 
Thebus,Themis,Mercure,ey les Mufes n'ont pas 
Drejjé moins leur efchole en laprouince A relique 
Que Bellone fa lice, $ Vulcan fa boutique, 

M efme ne voit-on pas entre nous qui viuons 
Quafipefle-mefle^, & quipauure riauons 
Pour partage a peu près qu'vn motte de terre, 
Cefle variété? L'tA lemand eft en guerre 
Courageux,mais venald'Heflaignol lent,&fin: 
Le'noflreimpatient,& cruelle Latin. 
L'Alemand en confeil efl froid, le Romainfàge, 
L'Hefraignol cauteleux,&le François volage. 
L'Heffaignolmange peu le Romain nettement: 
Le François vit en Prince,enpourcea ul'cAllemat. 
Le noflre efl doux en mots fHeflaignolfier & braue, 
L A lemand rude fim^le,0* l'Italien graue. 
Libère en habit propre,impropre,le Germain. 
Inconfiant le François fuperbe le Romain. 
Nous brauons l'ennemyje Romain le carefife: 
L'Ibère a-mort le hait,&l\A'lemand le bleffe. 
Nous chantons,le Tufcan fiemble à peu près bélier, 
Pleurer le Caflïîlanje Tudefque hurler. 
Le noflre marche vifle,en fier Coq leTudefque 
Ljbere en bateleur xen bœuf le Romanefique. 
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Nofire amoureux eflgayje Romain enuieux, 
Superbe fzAlemandJ H efi aignolfurieux. 

Toutefois [Immortel voulut que noflre race 
De ce vafle'Vniuers couurifl toute la face: 
Afin que retirant fes anfans des peche^, 
Dont leurspaïs nataux femblent eflre entache^, 

Jlnous monfrafi fagraceifâ) que du ciel lesfamés 
Teuuent bien incliner,mais non forcer nos ames. 
Qués lieux plus recule1^ fis feruiteurs deuos 
Luy peuffentprefnter facrifice de los: 
•Et que fon Nom s'ouifi de la froide Scythie 
lufqu'aux trifles defr t s de l Afrique rofiie: 
Que les trefors produits par les champs efirangers 
Nefufent comme vains par faute d'vfagers: 
Ains que les régions deThetis f parées, 
Enfmble trafiquant,troquafent leurs denrées. 

Car comme dans les murs d'vne grande cite 
Le Talais efi icy Jà IVniuerfité, 
Deçàfont les À4archœns,delà les Mechaniques: 
Ce quartier de foulicrs a pleines fis boutiques. 
Cefi autre de châlits,cefi autre de chapeaux, 
Cf autre de pourpoints, & cefi autre dtpeaux : 
Vne rue fournit le drapj autre lafioye 
L autre l orfeurerie, & l'autre la monnoye: 
Cen'tfiqu'vn contr'efihange,& tout cequechdcunt 

zA de propre fefiait par l'vjage commun. 
A in fi le Sucre doux nous vient de Canarie, 

Djnde lyuoire blancf^imomed'Afyrie, 
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L'Antarctique Peru nous fait part defon Or, 
Damas de fon Albaflre,& l'Arabie encor 
Defon Encens fumeux.La trafiqueufe Heffaigne 
Nousprouuoit de Safran,de cheuaux l'oAlemagne. 
L'ardent Chus nous produit ÏEbene noirciffant 
Et le Baltique flotfon zAmbrepaUiffant. 
Le terroir Ruffien fes <JZfartres nous enuoye, 
cAlbionfon EfiainJJtaliefa Soye. 
Bref chaque terre apporte vn tribut tout diuers 
8s coffres du treforde ce grand Vniuers. 

Et comme encor iadis la compaigne du T rince 
Des Perfans belliqueux nommait vneprouince 
A bon droit fon manteau Jautre fes braffelets, 
Et l autrefes patins, & l'autre fes collets: 
L'homme lepeut de mefme.Hé.quel mot ffauuage, 
Quelfi vague defert, quellef trifle plage, 
Quel flot fi naufrageux,quelfferile bord 
Peut on imaginer duzJHidy iufqu'au Nord, 
Qui ne luy face rente: & de fouillé d'enuie, 
N'aille contribuant au bon-heur de fa vie? 

Les vallons efmaille^, que maint ruiffeau bruyant 
Fend du cours replié de fon verre ondoyant, 
Nous fèruent de iardins ,ey* leur herbe fanée 
M et en œuure nos f aulx deux ou trots fois l'année. 

. (ères re<rn°en UpLin",& Bacchus es coutauts 
, Ces efih -lions du Ciel,ces monts af rement hauts, 
Cttag ts de ï or âge,&forges du tonnerre, 
Que tu nommes à tort U honte de U terre, 

z 
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St croîs que 18 ternel{ô profane fureur!) 
Les forma par malice,ou lefort par erreur, 
De confins éternels limitent les Empires: 
Produifent des for efl s,dont tu fais des nauires: 
Baflis,ingénieux,ta fuperbe maifion 
Et te defens du froid de lagrifeJaifon: 
Vomijjent nuitt & iourdes profondes riuieres, 
Qui les peuples voifins nourrifient voiêlurieres: 
Engr ai fient lesguerets de leurfertils brouillars: 
Font tourner les moulins font au lieu de rampars 
Tour arrefln le cours d'vne bouillante guerre, 
81 joignent a la mer le milieu de la terre. 
Ces landes 0 defierts,qui tejfirayentfifiort, 
Sont autant depafquis,dont chaque heure tefort 
Le befiailà mtlierspour labourer tes plaines,. 
Et tefournir de peaux, <& de chair, & de lames. 
Et me fine c fie mer,qui nefembleferuir 
Qu'à noyer lVniuers,& bruante couurir . 
Tant de larges païs,ou pour fies perfes ondes 
Des orges on verroitflotter les moifions blondes, 
Efl vn grand refiruoir,quijousfis vagues eaux 
Nourrit,pour te nourrir,innombrables troupeaux: 
Viuandierepouruoit vn milion de villes 
Qui crir'oient àlafaim,& languiraient débiles 
Sans elle,tout ainfi qiivn Dauphin,que my -mort 
zAfie tondant refus a laiffêfur le bort: 
zAugmente le trafiq,accourcit les voyages: 
Exhale nuitt & hurlesflo-flottans nuages 
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Qui raf(flhiffent l'air, & fefondant en eau 
Font croiflreà veut d'œillefromentier tuyau. 

Aîais ftray-ie toufiours le iou'ét de Boree? 
L'obiet de lafeureur du tempefleux Neree? 
Verray-ie point iamais monjthaquefumer? 
Mafchalupefait eauiiene puis plus ramer. 
Cefl fait,cefl fait de moyfli quelque humain riuage 
Ne reçoitpromptement les ais de mon naufrage. 

Hafranceje te voy: tu me tends ia le bras: 
Tumouures ton giron, mere,ne veux pas 
Qu'en eflrangepays,vagabond,ie vieillifle, 
Tu neveux qu'vn Brafildemes os s'orgueilliffèy 

Vn Çatay de magloire,vn Peru de mes vers: 
Tu veux eflre ma tombe auffl bien que mon bers. 

0 mille & mille fois terre heureufe &fecondel 
0 perle de l'Europelô Paradis du Ad onde! 
France Je tefldu'éfo mere des guerriers, 
Qui iadis ont plantéleurs triomphans lauriers 
Sur les riues d'Eupbrate,&fanglanté leurglaiue 
Ou la torche du iour & fe couche,^f)fe leue: 
CMere de tant d'ouuriers,qui d'vn hardy bon-heur 
Tafchent comme obfcurcir de Nature l'honneur: 
Meredetantd'eff>rits,quide feauoir efluifent 
Egypte ,Grece,Rpme:& fur les docles luifent 
Comme vn iaune efilattantfur les pâlies couleurs. 
Sur les aflres Thebus,& fafleur fur les fleurs. 

Tesfleuuesfont des mers,desprouinces tes villes, 
Orgueilleufes en mursjion moins qu'en mœurs ciuiles. 

Z ij 
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Ton terroir eflfirtil,& tempérez^ tes airs. 
Tu as pour haflions & deux monts3(f) deux mers. 
Le Crocodile fier tes ri nages ri in fe [le, 
Des piolez^ Serpens la raceporte-pefle 
Sur le verd de tes fleurs a rmipu-dos^ rempant, 
N'aune defia longeur la longueur d'vn arpent. 
Le Tigre aux pieds volans ne fiait fies brigandages 
Dans tes monts cauerneuxje Lyon fis carnages 
Dans tes brûlants deferts:& le Chenal de l'eau 
Ne traine tes enfiansfions vn vageux tombeau 
Quefile richeflot de tes fleuues ne roule 
L'or auecfies caillousflde tes monts ne coule 
Vn <zArgent eff>ure:finous n'y trouuonspas 
Le Grenat Je Rubyja Terle à chaque pas: 
Tes toiles,ton Tafielytes Laines,tes Salines, 
Tonfroment }& ton Vinfont dafezjiches mines 
Tour te faire nommer Reine de l'Vniuers. 
Lafuie paix te manque. 0 Dieu qui tiens ouuers 
Toufiours les yeux fur nous, de ïeau de ta Clémence 
^Amortir le brafer qui confume la France. 
Balaye noflre ciel: remets o Tere doux, 
Remets dans ton carquois les traitâs de ton courroux. 
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« | r | ^ § \ T E R N E L>A Jamais le plus pur de mon ame 
~ A. jç^ de l'ardeur d'vne celefleflame, 

.Et fi de ton efirit mon efyrit inffiré 
T'offrit onques vn vers de la France honoré, 

O Pere de lumière,0fource de doélrine, 
Il eft tems,ou iamais,que ta fureur diuine 
Quint effance mon ame,& qu'vnfacréfoucy 
^Meurtrier de tous foucis,m'emporte loin d'icy. 
Il eft tems qùefpuré despajftons humaines, 
Par les hriUans climats du Ciel tu me promenés: 
Que bien-heureux i'accolle Vranie,^fes faurs: 
Que i'enyure mesfens des charmeufes douceurs 
DesSyrenés du Pôle: qu'enpaix ie contemple 
Le lambris eftoilîédvn ffuperbe temple: 
A fin que tout ainftque nos premiers oyeux 
Receurent de ta main les loix du cours des deux, 
Tu me diftes vn vers,qui grand & beau refponde 
*Aux grandeurs & beauté^ des plus clairs feux du Monde. 

zApres que des humains l'ambitieux difcort 
Eut ce bas Vniuerspartagé comme aufort, 
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Heber auec Phalec,paffant chemin rencontre 
Vn Pilier,qui hra.ua.che,en la plaine fe montre 
TelquvnRpc,quiveincueur duflo flot importun 
Semble,a fis au milieu faire peur à Neptun: 
Et qui portant vn Phare,empefche qu'Amphitrite 
Des fisflots ne nous iette es noirs flots de Cocyte. 
Tuis en voit vnfécond toutfimhlahle en grandeur, 
Mais non point en eflofe,& moins encor en heur, 
Car ilgift eflendu fur la terre efimaillee, 
Bafty tant feulement d'vne tuile rouiliee, 
<LAU lieu des grands carreaux dujafpefaçonné, 
Et Torpyhre éternel,dont l'autre efi maçonné. « 

Quels miracles voici quelles ma fes énormes! 
QUL-IS monts faits à la main! quelles efiranges formes 
D'antiques baflimensïToy donqqui, tout-fiauant 
Tiens comme fur le doigt les fiecles de deuant, 
Dit Phalec àfin Terejnflruy moy de ïvfiage, 
Du temps,&de ïautheur de ceiumeau ouurage. 

Seth dificiple d'zAdam grand difiiple de Dieu 
(fiefiond adonq Heber) ayant appris le lieu, 
Le cour s,^ la grandeur de tant d'efarfsfamés, 
Qui dorent lefieiour des bien -heuretfis âmes. 
L'apprend a fies enfansfes enfans d'autre part 
Efioliers fludieux cultiuent ce bel art. 
Carpaifant leurs troupeaux fur les herbeufes riues 
Des ondes du Leuantmurmurantement viues, 
Tandis que la douceur dufiomme abrege-nuis 
Du refle des humains fait dormir les ennuis 
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St,robufles3viuans l'âge de trois Corneilles, 
Ils obferuent du ciel les brillantes merueilles, 
Et fur le pilotis de layeulfondement 
Parfont auec le temps njn riche bafiment. 
Mais fâchant bien que Dieu rauageroit le Monde 
Vne fois par laflame,vne autre fois par l'onde, 
(Cabale héréditaire ils furhauffent jnaffons, 
La fuperbegrandeur de ces Tiliers beffons. 
Et les fit pour long tems Lojaus depofteres, ' 
infiaueur de leursfils,de cent doéîes mjficres, 

Heberdifant ces mots,ouurefiubtilement 
Vn huis ie ne fçaj quel du pierreux bafiment: 
Etfiuyui de Phalecj treuue vne chandelle, 
Qui d'vn fuif éternelpaiflfa flamme immortelle. 

Comme vn homepriuè,qui cent fois efconduit 
TarvnfieuereHuJfier,efl enfin introduit 
nAu cabinet d'vn "Prince,admirefia cheuance, 
S t iette haut $0 bas defies jeux l'inconfiance, 
Nofire 'Phalecs'efionne,0 mon Pere,dit-il, 
De quifiont ces portraits,qùvn Imagier fubtil, 
D'vn art par tout egal,afiait tant agréables, 
Que quatre gouttes d'eau ne font point plusfiemblables 
Quel efi leur equippageïfê) quels diuinsfecrev^ 
Sont chache^ dotfement fous les outils fiacre?* 

Mon fils, refioni Heber,voicj quatre puceUe$ 
Quatre filles du cicl,quatrefiœurs les plus belles 

, Quel'Efiprit éternel d'vn double eflritjffu 
tAit engendré Umm, & nofire ame çonceu. 
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L'arithme- Celle-là qui toufiours remue,comme ilfemble, 

Et fa langue;&fes doigts: qui leue,couche,afifiemblt 
Sesgets en cent façons fft l'art induflrieux 
Qui peut,hardy,conter le médailles des deux, 
Les glaçons de l'Hyuer, & les fleurs diaprées 
Dontla prime embellitles dous-flairantes preés 
Il parefa beauté dvn magnifique attmr. 
lia de grands monceaux d argent tout à l'entour. 
Le ciel,comme on diroitfur fa teftefiacree 
Ver fie les clairs threfirs dvne pluye dorée. 
Sa robbeeflà pleinfonds. zA fa ceinture pend 
zAu lieu dvn clair miroir\vn tableau qui comprend 
L'honneur de fon flauoir:& maugré tant defiecles, 
A fiauuéiufqu'a nous la plus part de fies règles. 

Voy de quel charaélere on marque tVnité, 
Racine de tout nombre ,(0 de l'infinité, 
Les délices d'oAmour,gloire de l'harmonie, 
Tepiniere de tout,& but de Tolymnie: 
Non-nombretains plus que nombre, en qui comme parfit 
Toutpar puiflànce gifljuy en tout par ejfait. 
Voy quelfigne lettré dénote le Binaire, 
Fils premier nay de l'vnpremicr nombre, & lepere 
Des pairs ejfemine^. Quel defigne le Trois, 
Frère aifihè des impairs, propre au grand Roy des Rois» 
Ou le nombre & non nombre amoureufiement entre: 
N ombre chery de Dieu,nombrede qui le centre 
Des deux extremitê^s'éloigne également, 
Bt qui premier a fin,milieu,commtncemcnt* 

Le 
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Le Quart,ba^e du (ube,& quant itéqui pleine 
zAuecfes propres parts accomplit la Dixaine, 
Nombre du Nom de Dieu,nombre des Elemen3 

Des faifons,des vertus,des humeurs, & des vents. 
L'Hermaphrodite cinq,qui iamats nesamaffe 
Auec vn nombre impair,qùil ne monfrefa face 
Tout du premier a bord: car cinq doublé cinq fois 
Ne fait que vingt & cinq,& quinze cinq fois ttsis. 
L'zAnalogiquçSix, & qui,parfait,affimb le, 
Pour compoferfon tout,tous fes membres enfemble. 
Car trois eflfamotiéfafexte vnfon tiers deux, 
Et l'vnje deuxje troisfont lefixjoinéls entre eux. 
Quel le critique Sept Jefept mafle & femelle, 
Nombre des feux errants de la voûte éternelle, 
Des clairs brandons du Tole,& du facréRepos, 
Et qui tient,bienheureux,le trois & quatre enclos. 
L'Huit doublement quarré, Lafacree Enneade, 
Qui des mufes comprend vne triple triade. 
Le Dix,qui la vertu de tous nombres conioint: 
Le Dix,quifaiél la ligne,ainfique l'vn le poinfl, 
La figure le Cent,le Aiilevn corpsfiolide: 
Le Dix,qui redoublé peut du bord Atlantide 
Nombrer la molle arène, & lesflots agite% 
Par le fioufle orageux des cAujlres irrite^. 

Contemple comme icyplufieurs fommes eferites 
Dvnefur l'autre à-plomb font en vne réduites. 
Voy comme d'vngrand nombre vn petit on extrait, 
Comme vn nombre petit,multiplié,fefait 

tA a 
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A peu près infiny,Et d'autre part aduife 
Comme en mainte parcelle vne fomme on diuifie. 

La Vierge au front ternyja Nymphe au dos voûté 
Qin\tr i il c, contre.terre a toit four s l'ail planté 
ht qui,comme on dirait,a vne vergejçauante 
Imprime quelques traicls dans l'arène mouuante: 
Qui porte vn beau manteau de Torrents chamarré 
Recaméde fin G r,de cent fleur s bigarré 
Par fine' d'abriffeaux au verdiffantfeuillage, 
ët frangé de l'azur d'vne mer fonfre-orages: 
De qui les brodequins poudreux & déchire^ 
tJJ-fonfirent quelle a couru les climats altère^, 
ët les terroirs Au Nord:eft la Géométrie, 
Guide des artifins,mer e de Symmetrie, 
cAme des inftruments en efifeélfîdiuers, 
Loy m f me delà loy qui forma l Vniuers. 

lenevoy rien que pois,que compas, quemejures, 
Que règles,que niueaux,qu'efquierres,quefigures 
Regarde comme icy iadis l'ouurierfiubtil 
(LA tirédextrement vne ligne à droiélfil: 
Les Trianges guerriers, les maifionniers Quadrangj.es, 
Et cent autres façons déformes à plus d'zAngles, . 
Droits,moufles, ou poinélus.Remarque en cefi endroit 
Celle-là,dont iamais le traiél ne glifife droit: 
Commelalimaceufieaueclafierpentee: , 
Et la figure encor desfçauans tant vanteet 

Le Cercle compa(fé,dont l'arrondiflement 
Eft du centrepar tout difiant également. ' . . 

http://Quadrangj.es
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Me fin icy de l'œil les figures Solides, 
Cubes,Dodechedrom,,Cylindres,Pyramides, 
Admire icy le Rondjmage de ce Tout, 
Qui tout en foy compris,ri & ny milieu ny bout'. 
Terfiéïion de l'art,& l honneur de fes frères, 
tj%l<rueills contenant cent merueilles confrères: 
Immobile,^ mobile: (0 conuexe:& creufé: 
Oblique en fon contour, & du droit compofé. 
Voy qu'il n a pas fîtofl commencéJa quarriere, 
Quil marche en haut,en bas,en auant,en arrière: 
Et que d'auti uy pouffé nefe meutfeulement, 
Ains ejmeut fes vciflns de fon esbranlement. 
{ Le (tel en efl tefnoin. ) Qui plus efl,comme ilfemble, 
Lors qu'il efl en repos,de tous cofle^il tremble 
D'autant qu'il n'a quvn poinéï pour ba^e & fondement, 
Et que de toutes parts ilpanche iuflement 
D'vne defes moitié^. Et toutesfois la Boule,. 
Sur qui nous habit on s,pendue en l'air, ne croule: 
Car elle efl le moyeu des concentriques cors, 
Qu aucun angle ou for jet ne prefe par dehors. 

Les autres corps iette^dans le vague fgurent 
^Autresformes qu'ils n'ont:mais les traitls toufours durët 
SembUbles en vnglobe,a caufe qu'il n'a point 
Tart qui ne foitpareille aux autres de tout-poinél. 

Puis-après tout ainfi qu'es loges zAmbligones 
Se rangent plus de corps qu'es maifons Oxygones, 
Veu que les angles Droits, $0 les angles dAigus 
Vont moins eflargiffant leurs iambes,que l'Obtus: 

tA a ij 



S E C O N D E S E M A I N E . 

Le Rond non autrement enfa, mouffe cloflure 
Contiendra plus de lieu que toute autre figure. 

Les autres corps cboque^fè rompent aifèment, 
D'autant qu'on treuue en eux fin 0* commencement: 
Quils ont des aJJ> retendes plis fies commifiures: 
Mais le Rond eflfans coins fans pointes fans ioinélures. 

Sur tout,mon cher Phalec.bande icy tes effrits, 
Et compren deux feercts de peu de gens compris, 
Nœuds centfois renoiie^ey* cruelles tortures, 
Qui fins fingeineront les Efcholes futures, 
La quxrreure du Cercle, & le Redoublement -
D'vn corps qui fit quarre'par tout également. 

Tlus dur que dans l'airain tien pour iamais grauees 
En tonfidèle effrit cent règles nonprouuees 
Tarfoibles argumens,parfiyllogifmes vains, 
EXF ins dont la véritéfi touche de nos mains: 
Science fans diffute:& qui,mer e féconde, 
De miracles nouueaux remplira tout le Monde. 

Par elle leflot bas des ruiffieaux fontainiers, 
Et les plusfoibles vent s, feruir ont de Meufiniers: 
Et le grain écrase dans la rouante preffie 
Tayera ce qu'il doit à fia chiche maifireffe. 
Tar elle le boulet fumeufement vomy 
Hors d'vngoufier d'airain contre vn mur ennemy 
Broyera,tonnerreuxJes rochers mefimes en poudre^ 
Et rendra par fon bruit contemptible le foudre. 
Tar elle les cerceaux d'vn fauorablevent. 
Tireront du Brefiliufiqu'au riche Leuant, 
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Puis des flots cAfriquains iufqu'auxglaçons de T) 
Vn PaUisde Sapin,ouplufiofivnevile: 
Et le Pilote a,fis remûra promptement 
tAuec vn court leuier tout ce grand bafiiment: 
L Imprimeur en vn iour fera plus de volumes 
Que le fubtil trauail de mille dociles plumes: 
Vne Grueàbaflir vaudra, cent crocheteurs: 
Vn Rayon mt'fureur\milleaileT^arpenteurs 
Pour partager la terre en climats & ceintures. 
Et la grandeur du ciel en huiélfois fix figures: 
L'eaujefablonja vergey& des rouets les tours% 

ën quatrefois fix parts diuiferont les iours: 
D'vne image de boisfourdera quelque parole: 
Vn globe contiendra les miracles du Pôle: 
Les hommes feguindansparle VHfded(S 
D'vn téméraire vol trauerfiront les mers. 
Et Ion nedoutepoint}que fie Géomètre 
Treuue vn autre vniuers pour à fon aifey mettre 
Ses pieds y& fes engins ,que comme vn petit Dieu 
Il nepuifife porter ce Aionde en autre lieu. 

D autant que ces deux Arts nous donnent feure 
Dans lefiainÛ Cabinet\ou ÏVranie afiree 
Tient fa ceinture d'or fes lumineux pendans, 
Ses Perles fes rubis: $ fisfiaphirs ardans: -
Qu'homme ne peut monter fur les croupes iumelles 
Du Tarnaffe efioillé}queguindéfiur leurs ailes: 
Que quiconque efl priuéde l'vn de ces deux y eux, 
Contemple vainemet l'artificedes cteux: 

<^Aa i'u 
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Lefculpteur pop près de l Arithmétique, 
Et l'Art mefur e-c h amp,l'image zAflronomique. 

Bile a pour Diadème vn argenté Croiffant, 
Sous quiiufqùaux talons a iaunes flots dtfccnt 
*Un Q>mete'allumé:pour yeux, deux Efiarbouchs: 
Pour robbe^vu bleu Rideau tquedeux luijantes boucles 
tAttachent fur l'efj>aule,vn damas a^uré, 
D'ejloiller animaux richement figuré: 
Et pour plumes encor elle pot te les ailes 
De loi1 eau moucheté de brillantes roubles 

M. ah"que font, dit Phalec,quefont fis globles peints 
Qu'elL nousfimble offrir en efiandant fes mains? 
tskfonfîls,rrffond H'eber,cefiefigure ronde 
Faite a cercles croifeT^eft la sphère du monde, 
Doil la verte rondeur du îerreftre élément 
Occupe le plus bas,comme vil excrément 
Et marc de ÏVniuers,que la fage Nature 
entoure obliquement d'vneperfe ceinture: 
Ou plujlofl que la mer couure de toutes pars. ' 
Si ce nef quelques poincls confiufément efpars, 
Car ïondeux Océan fie laiffe alkr,humide, 
Dans les creux plus-profonds de l'Elémentfiolide; 
Et cherche en ï inégal de fa vafle rondeur 
Le centre de finpois, & non de fa grandeur. 

La fier oit l'air, lefieuj.es deux des fept Errantes, 
Le plancher marqueté de platines brillantes, / . 
Les mobiles plus hauts,ey* le fijour des Sainélsr ' 
L vnfur lautre efiendus/ils pouuoient ejlre peints. 

http://lefieuj.es
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CMais l'ouurier de ce Rond ayant feint en leur place 
Dix cercles embraffans la celefiefur-face, * 
Les a reprefinte^ en vn globe creufé, 
Tour nous guider là haultpar vn trac plus aifé. 

Entre les fx plus grands, £$r> qui dvnply contrexe 
Tartent en deux moitié^ le contour de la Sphère, 
Le cercle egale-nuiéîs efi iufiement diflant 
De ces deux Gonds,qui vont tout le monde portant. 
ts4uf]ichaquefiambeauyquifious luy fe tournoyé, 
Poflillonne toufiourspar vne longue voye: 
Fait vne plus grand traite, & vaplus vifiement 
Que tout autre brandon qui lui f au Firmament, 
Quife rend pare feux,tant plus près d'vn des Pôles 
tAufin du luth de Dieu ilpôurfitfis caroles: 
Et tandis que Thebus fous fia ligne conduit 
Le char donne-clarté,la lumière (0 la nuiéî 
Marchent d'vn me fme pas, & la doéîe Nature 
Les aune en tous pais d'vne mefinernefure. 

Cefi autre,qui fious luy fe couche de trauers, 
Bfcartant fespiuots de ceux deïVniuers ^ t 

Vingt & quatre degre^/fl dit le Zodiaque, ' 
L ice des vagues feux,où Thebus toufiours vaque 

ramener l-s ans: & changeant de maifons, 
Caufe le changement de deux fois deux faifons. . 

Cefi <intr?,quipaffant & par les Gonds du Monde 
Stpar les Gonds du cercle où Phtbusfaitfa ronde, 
Forme des anghs droiéï,: &jourbé,va fendant ; t 

Delà le (apricornejçy le Chancre ardent y 4 . > 
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Des arrefls du Soleil efl nommé le Colure. 
Car le Tere du iour rend morne fon alltuer 
zAux poincls du coupement,comme ne drefjant pas 
cAu long,ainsfur lesflancs de la Sphèrefes pas. 

Oefl autre,qui le coupe en égale diflance, 
zAuecques le Bélier Jes Tôles yU Balance, 
Efl le fécond Colure. Et cefluy le Mi-pur, 
Qui ne fait dans le ciel en mefmepoinéï fjour, 
Ains fuit nofire Zenitpar vn f vague eflace: 
A m fi que L'Ori^on change auec nous de place. 

Quant aux quatre petits:voicy de ce coflé 
Le Tropique hyuernalfia celuy de lEflé: 
Et plus près des Tiuots de la Sphère dorée, 
Icy le cercle cAuflralJà celuy de Boree: 
Cercles,qui nepaflant,comme on voit,à trauers 
Du poinC~l qui,ferme, fert de centre a l'Vniuers, 
zAtnsfaifiant de U Sphère inégales parce lies, 
Entre eux & l'Equateur demeurent parallèles. 

La Balle qùelle tient enfinfin fflre poing, 
Efl le portrait du Ciel. Car encor que de loing -
L Art fuyue la Nature,icy 1rs h tilts ames 
zA dmirent les beaute^du lambris porte'-fiâmes. 
HéDieul quelplai/îr e'efl, que'n tournât lent cm et 
L abrégé rayonneux du doré firmament, 
On voit commepaffer d'vnefuperbe fuite 
L esluyfans bataillons du Celefle exercite. 
Lvn efl armé de traiéls & d'arc & de carquois, 
L'autre de coutelas,&l'autre de long bois, 

L'vn 
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L'vn chet,& l'autre ajfis dans vn cochefe roule 
Pefifus le doéîe airain de laflambante Boule. 
L'vn efl des gens de pied J autre marche à cheual: 
L'vn deuant,l'autre a dosifvn à mont,l'autre a val. 
L'ordre efl en ce defiordre: & leurpaifible guerre 
EngroJJe l'Océan,féconde la terre 

le ne les voy iamaisfentr'œ illarder a part, 
En triangle,en quadr-angle,enfextile regard: 
Ordous^re malins,qu'ejv.vn pré ie ne penfe 
Voir des paifans gaillards vne lafciue danfiè, 
Ou l'vn & l'autrefexe,alegre, s'efiouït, 
Ou l'vn file après ïautre,où l'vn pied l'autrefuit, 
Ou l'vn d'vn œilamyguignefiurfin efifoufe, 
L'autre va deficochant vneflèchejaloufiè, 
Mais pour quoy,dit Phalecje Tout-beau qui ne fiait, 
Cà bas rien qui nefiait en beauté tout-parfait, 
Imprima dans lepers de la voûtefiùpreme 
(Ou doit auecl'zAmour viurela Beauté mefme) 
Tant de Monfires hideux, tant defiers animaux? 
Dignes concitoyens des efirits infernaux? 

Certes,réplique Heber,la Diuine indufirie 
Ne fait rien qu auec art & iuflefymmetrie: 
Et cequi mefme rend plus beau cefl ZJniuers, < 
C'efl qu'il efl haut 0* bas infiniment diuers. 

Puis nos fagesparens,quifur ce rond ouurage 
Des clairs Signes du cielfirent le beau partage, 
Donnèrent à chacun & les noms,& les traits 
Qui vontfiymbolifant à leurspuiffians effaits. 
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Ils ontfait vn Mouton de l'cAftre a double corne, 

Qui veflu d'Or fri^é,des ans choque la borne, 

D 'autant que ÏVniuersfousfes tiedes chaleurs 

Sépare richement d'vne toi fon de fleurs. 

Du fécond vn Taureau,d'autant qu'on couple à l'heure 

Les'Taureaux; quifumant; vont d'vne lente alleure 

Seillonner la nouais: & renuerfant les champs, 

Refourbiffent l'acier de leurs coutres tranchans. 

Et du tiers,des lumeaux,d'autant que la quadrelle 

Du doux-fier Cupidon fiait du m a fie & femelle 

Vn corps vraiment parfait: les fruits croiffent beffons1 

Et qu'on voit tout d'vn coupfleur grain es moiffons. 

Au quart ils ont baillé le nom d'vne Sfcrcuiffe 

D'autant qu'alors Thebus deuers l'cAutan regliffe, 

Va comme elle en arrière: (fp n'efiant iamais las, 

Dedans mefme carrière il r imprimefes pas. 

A l'autre,d'vn Lyon. Car commefon haleine 

tfrule peflcufimcnt: la moïffonneufie plaine 

Bluettefous ccfafre, & toufioursfur les eaux 

Le perruque Soleilfagette fesflambeaux. 

Qluy qui vient après,efl nommé la Tucelle, 

Acaufe que la terre abomine fous elle 

Le regard amoureux du Soleil qui la cuit, 

Et que cefiefiaifion,vierge,rien ne produit. 

L'autre,le Trebuchet,pour raifon qu'il balance 

La clarté guide-peine,^) l'ombre aime-filence 

Le froid & la chaleur: & qu'au mois donne-vin 

Lejour & nuiéljpefi^demeurentfur lefin. 
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L'autre Je Scorpion. Car'faits luy Ion endure 

Les premiers aiguillons d'une trifle froidure. 

L'autre retient la forme & le nom de torcher. 

Qui,cruel jzuitt & iour nefait que defochcr • 

Sur les bois fur les toursfur les herbes f nées 

Sesflèches de glaçonsde neige empennées. 

De l autre on fait un Bouc: car tout ainfi que,pront, 

De rocher en rocher le Boucfruit elle h mont, 

L'cfloilleau crin dorej'ornement des Planètes, 

Commence,en remontant,r approcher de nos tejles 

Et pour ce que le cielfous lesfignesfuiuans 

Semble toufiours pleurer,nos bifayeuxfçauans 

Ont peint un Verfeur d'eau dans le lambris du Monde, 

Et puis deux clairs Poiflfons,quiflottent dansfon onde. 

Quefi tu ne te peux contenter de cecy, 

Onpeut,mon cher Phalec,dire que tout ainfi 

Que plufiofi que le Pjen par une uoixféconde 

Futfait & la matrice, & l'embryon du M onde, 

L'exemplaire éternel J'auant-conceu portrait, 

Et l'amirablefieau de tout ce qui s'efifait 

Logeoit diuinement dans te frit du grand Maiflre, 

Et l'Vniuers auoit efence auantfion eflre: 

zAinflle Trois-foisgrand tendant,ingénieux, 

Du Ciel efclaire- tout \e rjdeauprécieux, 

Le chargea de façon, & des futurs ouurages 

zAinfiqu'en un tableauy peignit les images. 

V~oicy pas le crayon d'un fleuuejauniffant, 

Qui par le bleu plancher, tortueux,uaglifàntf 
JB b if 
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Jcy le Corbeau vole,ïcy l'zAigle fe iouë: 
Le Daufin nage icyja Baleine icy noué: 
Le Cheualy bondit $ ailé Chéureuly fuit: 
Varient Taureau y fume,(0 le Dragon y luit: 
Et lair fi terre, 0* l'eau n'ont en eux chofe belle, 
Qu'on n'en treuue la haut quelque infgnemodelle. 

<i5\Iefme nos coutelas, nos couronnes,nos traits, 
Nos balances,nos dards,ne font que les extraits • 
Desfaincls originaux,que Dieu par fa parole 
Efcriuitpour iamais dans les liures du Tole. 

Etvrayementfiiofoy (quenoferay-iepas 
Tcur arracher du ciel les forcené^ combas, 
Les profanes larcins Jes nopces detejlables, 
S t bref tout l'attirail de ces monflreufe s fables, 
Dont ie ne fçay quels Grecs à l'auenir voudront 
Du Cielghfe-toufours deshonorer le front?) 
îetepourroy montrer,quefous ces characleres 
La Tout-puiffante main a deferit les myfleres 
De fafainùle Cité: que ce n'efl qu'vn cryflal, 
Où du fîecleauenir fe lit l'ordre fatal: 
Vn publique inflrument, une carte authentique, 
Qui fans ordre contient le récit Prophétique 

BDOR. Desgejles de l'ëglife. O beau Charflamboyant» 
Qui comme vn tourbilion enleues le Voyant, 
Tu roues à l'entour d'vn des Tôles du monde 
Sans mouiller plus les bords de tes iantes dans l'onde, 
£ tfans plus eflabler tes courferotsfumans 
Sous la ronde eflejfeur des plus bas Elemens. 
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Cependant Slifee,attentifte regarde: 
Brûle d'un feu de %ele:&,conuoiteux,luy tarde 
Quilpique tes cheuaux,&quefur l'aflrèmont 
fl les face tourner dedans <vn petit rond. 

zAfonflanc efl Dauid,qui dans fa main guerrière 
"Porte d'vn fier Lyon la flambante crinere. 
fcy luitfa Couronne: icy fia Harpe d'or: 
Jcy de fept brandons Riche/honore encor 
Cefi Ours,qu 'il'mit à mort: & la f fiante Lance 
Que le Roy d'I/rael,maniacle,luy lance. 

Patron de Ch afi et éfiinfl honneur de l'Honneur, 
Sufannne,en te voyant iefremiroy de peur: 
Jepleureroy tes pleurs, & lespefantes chaines 
Dont tes brasfont lie^,me donroient mille geines, 
Ainfiquà tes Tarens:&,trifievers les deux, 
Comme eux ie leucrois & mes mains & mesyeux, 
Sans que d'vn Daniel l'aydefainÛementpronte 
Te fauue bien à temps,(0 de mort,& de honte: 
Et par les raispuiffans d'vne horrible clarté, 
Qui part non de Medufe,ains de la 'Vérité, 
Smpierre les tefmoins: &fait qu'vne tempefie 
De caillouxfoudroye^Jeur greffefiur la tefie. 
tAuJfi tant que le ciel en rond fe tournera, 
Vn trophée fifainBfur nos chefs brillera 
zAuec ce grand Dragon,ceflejdolefélonne. 
Que ce Trophete Hebrieu dans Babel empoifonne. 

*A quipourray-iemieux vn Pegafe égaler 
Qùk [vn de ces Cheuaux quiflamboyent en l'air, 

B b iij 
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Ma.cab .C5. ^ u d n t que le Tyran de la petite A fie, 

Enflamme de courroux,ait Solimefiaifie? 
Le Charti- qui l ardent (fart icr,qu au grand E^echiel, 
cr' Qui attelle fi bien la coche d'ifrael? 

<LA qui le Cigne blanc,qu'a ce Tefmoin f délie, 
Le C'gne. Qui^ourfon maifremort fouffre vne mort cruelle, 

zA ce Diacrefiainflfes Martyrs l'ornement, 
Qui me fme au ant mourir chante f doucement? 

Be>K_. ,rKïn ^Cfi*CS^6aH'^0ilfm(jH'onvoyticy reluire, 
Qu'au Poiffn qui fruit à Tobit de colltre? 

Le Daufin. ^ ^m [e {y AUj{n ce grand fils d'zAmram, 
Qui conduit à trauers le flot Erythrean 
Les poifions delacob,&paffe fon armée 
zA piedfie & fans nef fur la riuejdumee? 

Et que diray-ie plus?Dieu n'a pas feulement 
Engrauédans l airain du vifie Firmament 
Sa deuifèfacree: & deffousda figure 

Le Tr.am- jy <vn Triangle,portraitfa triple- vne Nature: 
Ophiucus. Ains fous ce louuenceau,qui tue le Serpent, 

Son fils domte-Sathan fonfils qui va rompant 
Parle choc d'vne ffoixfa machine plus forte) 
Les verrous éternels de l'infernale porte: 

L'AIGLE, OU fot<* ce bel Qifeauynignon du Dieu des Dieux, 
COLOMBE Qui contemple affuré,le Soleil de fes y eux, 

Et fouuent defies mains arrache le Tonnerre, 
Son Efpritfon Amour qui vif te la terre, 
Déplumes reuefiuiloint que cefi Afireailé, 
Tar le chef,par le coltpar le dos efioillé, 

1 
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Ne rejfemble pas moins la /impie Colombelle, 
Que l'sAigle au-bec-crochufoAliglefièrement belle. 

ët que diray-ie encor du Baudrier,qui doré 
ë/? de deuxfois fix Feux richement décor t*. 
Celuy qui guide l'an,eft l'Agneau du Taffage: 
Le fécondée Tauréau,que t idolâtre rage 
D'Ifàcmouleaudefèrt.Et les clairs Enfiançons, 
DufaincTfis d'A brahamfont les Enfans beffons. 
Le quart efl Salomon,qui comme vne Efireuice, 
Chemine en reculant fie touille dans le vice 
Tout ainfi quvn verrat:& profane Vieillard, 
Se rend d'ame & de corps également paillard. 
Le quint, ce Lionceau,que la robufle adreffe 
Dufoudroyeur Samfion comme vn chéureau defiece. 
Et le ftxiefme encor,la Vierge}quipour nous 
Enfantefon germain,fon pere,$fin e fions. 
Vautre, ce Trebuchet,ou llfacide Prince 
Va iufie balançant le droit de fiaprouince. 
L'autre,cefi animal qui bleffie traift rement 
Sur les Maltefiques bords de Dieu le truchement, 
(ar il ri importe rien que ce Signe on appelle 
Ou madréScorpion,ou Vipère cruelle. 
L'Archer eft Ifinael. Et celuy qui lefuit, 
Eft le Bouc quau defiert le Preflre huilé conduit: 
Le Verf'au eft lefils du muet Zacharie, 
Vauant-coi'jeur de Dieujefourrier du Meffie, 
Qui dans le clair for dain noyetous lespeche^ 
Des hommes viuement d'vn repentir touche^. 

1 0 0 

LE BÉLIER. 

LE TAUREAU 

LESBEFFBNS 

L'EFCREUICE 

LE LYON. 

LA VIERGE. 

LA BALANCE. 

LESCORPIÔ. 

LESAGITTAI-
RE. 
LEUIT.C.6I, 

LECHÉURE-
CORNE-
A CJUARIUS 
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LES roillo- _ , . m (t \ rr t < 

n s . Et ces deux clairs Toijjons,ceux que dejjus la nue 
De l'cAfybaltite mer la Parole alme-viue 
Bénit diuinementf bien qu'aueccinq pains 
Ilsfoulent,nourifliers,plus de cinq mille humains. 

Mais extournons un peu leflincdlante Baie, 
Ètfubtils jettons ï œil de fus La voufie cAuflrale. 

Onon COgnojiS_tupas c e Guerrier furieux, 

Qui près du clair Taureauflamboyé dans les deux? 
L'ETIDAN. G'efl le grand Iofuéjefils de Nun,quipajfe 
LE CHIEN. 4 pe<{fie le Jourdain: (fi) quipaflétterraflè 
LE CHILIEN- j- S~~Ï t . /—y s* . 

j e > Les L,btens Lananeans:: & metJonpied veincueur 
LE LI CURE. Sur le Liéure d'oAmorja veincu par la peur. 
^RG 0 < Voicy ï antique Nefifainft refuge du Monde, 

Quifurperbe triomphe & du vent }& de l'onde. 
H)dl e yoicy les iaunnesplis du Couleuure d'airain 

Qui'luit dans le de fer t, Médecinfiuuerain. 
LE CORBC- y0jCy [keureux Corbeau qui nourrit le Thesbite. 
CIL 11 * 

LA COUPE. Vùçy la richeTafle,oàJofiph prémédite 
L C C E Ses Prophètes difcours.Voicy fur mefimeranc 

r c Le Cheualiçr du Ciel,qui r eue fin de blanc 
2 MAC RR Par°it'*'*slLacabee,&'dont[ardentelance 
LE LOUP. Enfin du Loup Payen creuefi bien la ponce 

^u

ra

ferc" QîLeflur ^Autel de Dieu profané tant de fois 
Refume vn fiainCl encens,que l'accordante vois 
Des Leuites fiacre^ dans le temple refonne, 

LA CoutonEtlaracezAfmodee obtient celle Couronne 
NE AULTRALE. J ^R __. PI n rr * 

LE POIFLBN1 o u r regner en Ifiac. Voicy l heureux Poiflon 
AUFTRAL. Quipaye le tribut pour Chrift,noflre rançon. 

Et U 
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Et la Baleine encor,dont lapoiêlrine infete LA BAKINE. 

Tient trois iours en depofl la vie d'vn Trofete. 
Or cependant qùHeber,commemon truchement, 

Des figures du Ciel difcourtJî hardiment, 
Qu'il tente les defiours d'vne fente nouuelle, 
Et bat,audacieux,vne cordepucelle, 
(freftiens,nepenfie^pas que i'aille receuant 
Pour articles defoy ce qu'il met en auant: 
Que de Xénon ie vueille appuyer le Tonique, 
^Mettreaux ceps lSternel,(f) duDefiin Stoiqut 
Renfler les chefnonsiouJifant l'auenir 
Dans leliure du ciel,Chaldee deuenir. 

Rien,rien de tout cela feulement i'entrelafe, 
Vnfinouueau difeours, afin qu'il vous deflafle, 
Et qu'ayant iufqu'icypafiétant defiofie^, 
Tant d'horribles defèrtsJ tant de rocs creuaffè^, 
Tant de baueux torrents,dont la bruyante rage 
Pouffant flot contre flot guerroyé fon riuage, 
Vous rencontre^ en fin vrtlieu délicieux, 
Qui toufiours d'vn bon œilfibit regardé des deux, 
Ou coûte vn clair ruiffeau,ou vente vn doux Zephire, 
Où pour vous careffer la terrefiemble rire, 

Hélquifçaitfi Leéïcurfi ceux-là qui viendront 
Âpres nous,comme no-us ,pleins de T^ele, rendront 
Ceft art du tout diuin,dannant à tant d'images 
Non le nom des Payens,ains des fainfts perfonnagest 

tiïfais allons retreuuer Hcber,dont le difeours 
En feigne à fon Thalec des Tlanetes le cours 

C c 
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Figuré dans l'acier: qu'efi~ce que Périgée, 
Concentrique, Eccen trique, Epicycle, Apogée: 
Et de quelle façon Mars le feme-debats, 
LaTorcheporte-tour,1a Cyprine aime-csbats, 
Saturne,& îupiter,ont trois Sphcres en une. 
Qnqlefacond tJJfercure, & deux fois deux la Lune. 

Car les dïuins ejprits,dont nous tenons <?ef: art, 
]royxnt leurs Feux errer or d'vnc,or d'autre part, 
Tantofl loin,tantofi près du centre de Nature, 
Pour bannir de la haut le vuideja rupture, 
Et le brouillts des corps,que leur defuoyement 
Cauferoit dans les deux couuerts du Firmament, 
Ont oje,plus qu'humains fies roues éternelles 
Qui portent ces brandons faire plufieur s rouelles 
Qui toufoursJe baifant ne s'entreheurtent point, 
Tant bien l'<vn rond à l'autre efl d finalement ioint, 
L'vn deflus l'autre court de grand le moindre accolle 
zA'mfique le Marron porte une taye molle 
Pour emmantellement,la taye vn cuir tané, 
Le cuir vn feutre efiais,piquant,heriffonné. 

Puis ilprend l'Afirelabe,ou la Sphère ef réduite 
En forme touteplate,Jcy ie voy deferite 

Lignes ver- ^ a Carte des hauteur s,les cAlmucantharats, 
ticales. zAucc les Azimuts,&les zAlmadarats. 
RALLIES du" (•^ufeypArd°nnsmoyfiiepein degrotefques 
Soleil. Vnfi riche tableau fi de mots Barbarefques 

le fouille mon difcours,veu qu'en cefl argument 
Il fautpour bien parler,parler barbarement.) 



I I . I O V R . L E S C O L O M N E S . I O Z 

eJMais defifus l'autre part fe tourne vne vifiere, 
Etfi>us elle vne Table, ou fie voit la carrïefe 
Des jlanbeaux vagabons, maisfous certaines lois, 
L'Sfchclle des hauteurs Jes ioursjcs noms des mois. 

Remuant l'cAlhidade,vn tems il fie trauailFe 
c.A mon flrer, comme on doit toifier vne muraille 
La profiondeurd vn puits Ja difiance des lieux, 
La largeur d'vn pais par la largeur des deux: 
Che^ quel figne cfloillè, comme par étiquete, 
Le tout pnifjant logea la plus belle Planète: 
En quel efifon Nadir-.comme on peut feurement 
Treuer&fon declin,<&fin eleuement: 
Le tems quvn Signe entier doit emploier a faire 
Son chemin pour monter defifius no fie hîemifphere: 
Du Toie la hauteur, la ligne du Mi-iour, 
Les heures de la nuifl,&* les heures du iour. 

L'ingénieux Thalec kfidofles merueilies 
trèfle attentiuement jes dociles oreilles: 
Alchimifle par fait,multiplie cefi or: 
Fait courre ce talanf.prefante ce trefior 
Tour vne riche Eflreine afin illufire race, 
Qui puis fin cher Doéleur en doctrinefiurpafifie. 

Mais tout ainfi quvn iskfars,vn Htrme,vne Venus, 
Vont ores vifitant les Troglodytes nus, 
Or Iaue,or l'Amérique: & torches vagabondes, 
Muent de garnifion pour hanter les deux Mondes, 
Quvn Cercle egale-iours également mi-part: 
cAifin,oupeu s'en faut, lhonneur d'vn fibel art 

Ce ij 
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Nfé,cheryxeleuéche^la race Hébraïque, 
Fils adoptiffe donne au peuple Çhaldaique. 
Puis fifant peu d'eflatdes) fommets fourcilleux 
De l'antique Babel,fe retire,oygueilleux, 
Du Tigre au Nilfccond,dcuers l zAuflres'en vole, 
€ t drcjje dans l'Egypte vnefarneufe efcole: 
Et puis /amourachant des Telafges fubtils, 
Commet entre leurs mains & foy tey* fes outils: 
ë't de rechefencor Cous le grand Ttolomee, 
De Tcleufcreuoït la riuebien-airr.ee: 
FA d'Egypte efchappéfe donne aux Mufulmans, 
D'eux aux Heff>eriens,& d'eux aux Alemans, 

O vrais Endymions,quifur l'ajhéLatmiâ 
(arcffez>baifjtezs*nbraffezvoflreamie, 
Qui,qrand Reine du ciel,a fon liai entouré 
D'vn milion d'csfrchers portans l'ejcu doré: 
cAtUs nonfabuleux;colomnes éternelles 
Du Palais du Seigneur,ames doclement belles: 
Las!fans vos monumens la doélrinedes deux 
Ruineufe cherrait dans le flot oublieux. 
Çeft vous qui des brouille^ les mois, & les années: 
Qui cotte^ au Nocher les heures fortunées, 
Pour couper la commande: & les iourS que la mort 
Teinte au ciel,le femond dallerfurgir à-bort: 
En quel temps le Bouuier doit és mains de la terre 
Depofi'terfon grain:quand vne homme de guerre ' 
Doitfaire battre aux champs: quand tenir garni fon: 
Quand forcer vn rempart: quand conduire àfoifon 
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Les viures en fon camp:quelle faifon efl faine 
Ou pour purger le co rps,ou pour ouurir la veine: 
Et comme vn Aiedecin doBement curieux 
Tour fes drogues méfier doit regarder les deux. 

(f efl vous quiparcoure'Xjes celefiesprouinces 
Sn moins ivntourne-main: quiplus grands quenos Princes 
Poffeder tout le monde: & faites,demy-dieux, 
Tourner entre vos mains les clairs Cercles des deux 

Pour vous offrit s diuins,maplus diferte plume 
Feroit fon mielplus doux couler dans ce volume: 
Vous feriez monfubietfi la dernière Sœur 
De fia ne me trainoit afoy parfa douceur. 
Car lenten mon Thalec,qui d'vn humble langage . 
S'informe auec Heber du nom du quart Image, 
ïoy qu'il refond ainfi. Cher fils,ce teint mignard. 
La douceur de cesyeux, ce pied quifretillard 
Semble toufours danferdes guitterresjes fûtes. 
Les dflresj.es cornets, les luths Jes faquebutes, 
Et les lyres encore qu'autour d'elle tu vois, 
Nous monflrentquecefl IzArt qui modère la vois, 
Qui mefnage le vent, & qui guide,maiflrejfe, Lamufique 

Deffus'les nerfs bruyant^ de nos nerf la fouplejfe: 
Le difcordant accordJafacree harmonie, 
Et la nombreufè loy ,qui tenait compaignie 
zA Dieujors qu'il voulut donner Jngenieux, 
A la terre repos, & des ailes aux deux: 
D'autant,comme Ion dit,que la Vois fouueraine 
Logea dans chaque ciel vne douce Syrene 

Ce iij 
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Comme fur intendcnte:àfln que ces bas cors 
Empruntaient des hauts leurs plus parfaits accors, 
Et quvn Chœur aime-bal auec le chœur des zAnges 
Dans fa Chapelle ardente entonnaft fes louanges. 

Ou comme vn mefme vent artijlement vomy 
Tar lefouftet panthois,fepourmeine parmy 
L ingénieux Secret,entre par les foupapes, 
Qu'en battant le clauier,organifle,tu frapes: 
Coule dans lagraueure,$0 monte,diuife, 
Par les conduits eflars du Sommierpertuife 
x^Anhne tout dvn coup les aiguës Cimbales, 
Les flûtes au-doux-air,& les aigres Régales: 
De la bouche de Dieu l'Effrit tout-auiuant 
Des deux organife^ va les rouets mouuant, 
Si bien que retraçant leur ornière éternelle, 
L vn d'eux fait le bourdon,l'autre la chanterelle. 

Or tous-ces contr accents enchanteufment dous 
Plus clair que dans le ciel s'entendent parmy nous, 

' La pluspefante humeur,l'Hyuer, la Terre baffe, 
Vont tenant la partie & plus lente, & plus caffe. 
LeThlegme blanchiffantjhumide Autone, (0 l'Etu, 
La Teneur qui toufours coule comme au niueau. 
LeSangJa 'Prime,^? ïAir tranffarentement rare, 
La voix qui'fleur étantfe peint;fe tord/efgare. 
La (holerefëfléjElément fec & chaut, 
La corde plus tendue, & le fon le plus haut. 

Et c efl pourquoy{mon fils) les plus rebelles chofes 
Se laiffent veincre au chant,comme tenant enclofes 
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Les femences du nombre: & failles,ne viuant 
Qu'en vertu de /' 8[fit qui va les cieux mouuant. ' • 

Le chant harmonieux fait aux plus fiers gendarmes 
Tout enfemble tomber la chalere,&les armes: 
Sereine Home trifte: (fi) charmeufcment dous 
Accoifipeu.a peu les bourrafques de fous: 
Clément,ver fie de l'eau fur la cruelefiamme 
De cil quiforcencjdolatre vne femme: 
Guérit le patient des phalanges blefié, 
Qui proche du tombeau faute comme infenfié. 
Le Cigne en efi rauija Biche en eft trompée, * 
81 des peints oifillets lafimpleffe pipee. . . 

Le Daufin fiuyt la Lyre,(sr le bruyant effain 
Des Abeilles s'arrefie au-tin-tin de l'airain. 

Hé,que ne peut le chant fvcu que mefme il commande 
A ÏEfirit donne-efirif.veu qu'il fait qu'il défende 
Dans l'ame d'vn Trophete: & d'vn diuin accent •„ 
Vnit lefirit rauy a l'eftrit rauijfantf 
Veu que quand USternel enfit fureur plus grande 
Fume,tonne,treluit:que tous fes nerfs il bande: 
81 que courbant le dos, & hauffant fes deux bras • 
Son foudre plus a rdent il veut lancer en bas: 
L'accord mélodieux,qu'vn cœur deuot foufiire, 
Deftrempefes tendons,fait rendormirfon ire, 
Et Clemece aux-dauxyeux emble d'entrefies mains 
Lefiupplice enfouffrédes'rebelles humains 

Mais aujfi tofi qu'il veut de l'antique Mufique 
De/chiffrercloquentîart,ey la pratique, 



CananyquiduJourdain cerche le fat al cours, 

Taffant près des piliers Jnterompt fon difcours. 

zsiuffi n'enpuis-ieplus, La longueur du voyage 

Que foibleJ'entreprennefait perdre courage. 

Il mefautimpetrenouueauf cours denhaut, 

Et reculer vn peu pour faire vnplus grandfaut. 

FIN. E>V IL 10 VR. 

/ 

Extrait du priuilege du R o y . 

PA R Lettres patentes dudicl: Seigneur, données 
à Paris le vij.iour d'Auril, Mil cinq cens quatre 

vingts quatre, Signées, par le Roy en Ion confeil, 
H A B E R T,{èeiiees du grand feau en cire iaulne à 
fîmple queuë:Il eft permis a Pierre l'Huillier, Mar-
chantlibraire iuré enrvniuerfîté de Paris , d'impri
mer ou faire Imprimer vn liure intitulé, La féconde 

Semaine, copoféepar G. de Salufte Sieur du Bartas, 
& de Colongnc,Gentil-h6me ordinaire de la Châ-

, > bre 



duRoy de Nauarre,en telle marge & tels charade-
res& tant de.fois que bon luy femblera : vendre & 
diftribuerledid liure dudiâ: du Bartas ,iufques au 
temps & terme de dix ans prochains& confecutifs, 
à compter du iour que ledicl: liure fera paracheué 
d'imprimer : Auec defenfes a, toutes perfonnes de 
quelque eilat & qualité qu'ils foient, d'iceluy fai
re imprimer : expofer en vente.changer, ou trafic» 
quer,tant aux foires eftablies en France, qu'ailleurs, 
fans le confentement'dudi&i'Huillier, fur peine de 
confifcation defdi&s liures qui auront elle mis eri 

.Vente tât en public qu'en particulier: & de fix cens 
efcus d'amende,applicable vn tiers au Roy, vn tiers 
au denôciateur,& l'autre tiers audit l'Huillier, fans 
aucune diminutio pour chacun liure ou exemplai1-
re qui fera trouué, & de purutipn corporelle, fans 
qu'il foit permis d'imprimer ou faire imprimer la
d i t e Seconde Semame^uec Commetaires,Sommai-
res,ou Annotations autrement reueue? $_ corrigées 
que celle dudiét du Bartas: encores que ledid liure 
fuit imprimé auec Commentaires, Sommaires, 
Annotations,és villesn'eftant de lobeiffance du 
Roy, nentétny ne veutqu'ilfe vende ou efchange 
aucunement en fondid Royaume:faifanr defenfes 
tref-expreifes à tous Libraires &Imprimeurs,& au

tres de quelquequalité-condition,pais.& nation 
.qu'ils foient,fes GMcâs ou -efengie* ^qu'ils nViet 
4 j m p r i r i ï e i i o u T a i i e i i m p r i m e r p v a r euxou-par per-

D d 



Tonnes interpofees de quelques lieux ou part qu'ils 

foient,auec faufes marques, &rfaux&fuppofez noms 

des lieux ôc des villes,vendre,efchanger,tenir, ache-

pter,foitenpubîic,ou en priué, ledit liure ny aucun 

extraid d'iceluy, ny aucune chofe entreprendre au 

preiudicedicelles,furles mefmespeines que defTus. 

Lefquels liures eftant imprimez & expofez en vente 

contre la teneur des prefentes, veut fa Maiefté inco-

tinent eftre pris, faMîs & mis en fes mains par le pre

mier^ e fes luges & officiers fur ce requis: en cotrai-

gnanteeux qui auront ELLE trouuezfàifisou qui en 

auront vendu & trànfjporté, de déclarer Se nommer 

le lieu 5c lesperfonnesde qui ils auront eulefdi£h li

ures, pour-eftre procède contre eux extraordinaire-

ment, & autres peines portées par lefdi&es Lettres 

patentes, 

Extraiét des Regiftres 
D E P A R L E M E N T . 

VE V par la Court les Lettres patentes du Roy 

données à Paris le vij.iour dAuril dernicr,M.D. 

L x x x i i n . f o u b s figneesparleRoy es i fon côfeil. 

H A B E RT.obtenues par Pierre l'Huillier Marchât 

libraire Iuré en Ivniuerfîte de Paris par lefquelles 

ledid Seigneur luy donne permifïion& priuileg* 



de pouuoir imprimer ou faire imprimer vn liure in-
tkulé,Laféconde ScmaJnc)compo& par Guillaume de 
Salufle Seigneur du Bartas,&: de Cologne, Gentil-
Jiomme ordinaire delaChâbre du Roy de Nauarre, 
en telle marge &chara6teres,&tant de fois quebo 
ièmblera audid impetrât: iceluy liure védre & dé
biter durât le temps &: terme de dix ans, à compter 
du iour queledicl: liure fera paracheué d'imprimer: 
auecles defenfes à touslibraires& imprimeurs d'ice-
luy liure imprimer,ne faire imprimer, vendre & dé
biter en cefte ville ou ailleurs,iinon du gré, vouloir 
&confentement dudict impétrant, furies peines 
portées par lesfdi£te§ lettres:La requefte prefentee 
parledidrHuill.ier,tendantàla vérification dcfdi-
étes lettres: Les conclufîons fur ce du Procureur gê
nerai du Roy qui a receu communication dcCdiâes 
lettres,&: certification des doc-teurs en Théologie 
qui ont veu ledid liure y attachée: Et tout confïde-

Ladi&e Cour en entérinant lefdi&es lettres a or
donné & ordonner que ledicl: impétrant iouïra de 
f effecl; & contenu en icelles. 

Fai& en Parlement le xxj. d'Auril, mil cinq cens 
quatre vingts quatre.Si^né, 

DE H E V E Z . 



ET par lcntece de Mofieur le Prcuofc de Paris ou 
de Monfîcur fon Lieutenant ciuil,&du confen-

tement de Moniteur le Procureur du Roy, lcfdictes 
lettres patentes ont cflé vérifiées, & permis audict 
l'Huillier, d'imprimer ou faire imprimer ledid li-
ure intitulé La féconde Semaine : aueedefenfes à tous 
autres libraires & Imprimeurs & autres perfonnes 
quelconques,de n'imprimer.ou faire Imprimer, 
vendre ny débiter, foitl e texte feulement, ou auec 
commentaires, fommaires, ou annotations, linon 
du çre ou contentement dudicl; l'Huillier : fur les 
peines portées par lefdi&es lettres patentes, ladi&c 
fentence en date du zo. Auri!,i584. 

Signé, D R O V A R T , 

C O L L E T É T . 

Acbeué d'imprimer en Septembre 
M . D. L X X X 1111 . 


